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Les anarchistes veulent instaarer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et dc
liberté adéquat à chaque époque£
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LA FIN D'UN BLUFF
Un événement s'est produit dernière¬

ment qui mérite plus d'attention que
nous ne lui en avons accordé : banal
en soi, il comporte, en effet, des con¬
clusions qui ne peuvent que réjouir tous
les sincères militants révolutionnaires.
Les journaux nous ont appris, voici

quelque huit jours, qu'une fraction du
Grand Parti des Masses avait envoyé h
Moscou une protestation virulente au

. sujet des agissements crapuleux du Co¬
mité Directeur et de ses organismes su¬
bordonnés — et parmi les 250 signatai¬
res se trouvent onze députés (sur les 2C
que compte le parti).
Cette protestation, d'après les quel¬

ques fragments qui ont été publiés de
ci, de là, constitue le plus cinglant ré¬
quisitoire et la plus formelle condam¬
nation des aventuriers qui, depuis quel¬
ques années ont su abuser du prestige
d'une révolution pour diviser le mou¬
vement révolutionnaire pour leur plus
grand profit personnel, et, en même
temps, elle est la plus irrécusable
preuve du jésuitisme des mots d'ordre
lancés par le Comité Directeur et ses do¬
mestiques dé la C. G. T. U.
Ainsi, il paraît que la campagne con¬

tre la guerre du Maroc, que les pseudo¬
congrès ouvriers n'étaient que de vas¬
tes bluffs qui n'avaient qu'un seul but :
non pas de faire cesser la guerre du
Riff, mais bien d'en jeter plein la vue
à tous les gogos pour qu'ils entrassent
au parti communiste.

»
* *

11 nous souvient d'avoir dit, en son
temps, que pour nous, » le parti commu¬
niste menait une campagne de chan¬
tage ignoble avec ses fameux comités
centraux d'action et d'unité proléta¬
rienne, que nous étions persuadés
que les Cachin, Marty et autres Môn-
mousseau se foutaient pas mal que la
guerre creusât des tombes dans le sa¬
ble africain, qu'ils se moquaient to¬
talement que chaque jour amenât de
nouveaux deuils, qu'ils n'avaient qu'un
seul but : recruter, encore recruter, et
toujours recruter ; qu'ils sabotaient sys¬
tématiquement toute protestation contre
la guerre qui n'émanait pas d'eux ou
qui ne voulait pas reprendre leurs mots
d'ordre.

Et voici qu'aujourd'hui ce sont des
députés communistes eux-mêmes qui
viennent affirmer ce que nous démon¬
trions depuis déjà près d'un an.
Voici que ceux qui furent leurs com¬

plices, mieux même, leurs coac.leurs,
voici que ceux qui, pendant un an, sup¬
portèrent et, même, rapportèrent leurs
mots d'ordre — ceux qui se prêtèrent à
la comédie grotesque des congrès ou¬
vriers et paysans, ceux qui parcouru¬
rent le pays pour faire acclamer cette
campagne — voici que ceux-là disent :
« U y a dix mois que nous étouffons
notre conscience, dix mois .que nous
applaudissons à une besogne infâme.
Nous ne pouvons pas résister plus long¬
temps. Nous déclarons aujourd'hui que
le parti tel qu'il est constitué et avec
■ses mots d'ordre actuels est le plus<
grand obstacle à l'émancipation pro!ér
tarienne.

« Afin « d'animer » les organismes
nouveaux, on a créé de toutes pièces
« l'Appareil ».

« Mais l'appareil du P. C. français est
tout autre chose dans son essence et
sa destination. Expression directe d'un
Bureau Politique omnipotent, il est au
service non du Parti, mais d'une frac¬
tion. Un népotisme éhonté a présidé à
sa formation, entraînant un gaspillage
d'argent formidable. Pour devenir se¬

crétaire, dactylographe, propagandiste,
instructeur, point n'est besoin d'avoir
des aptitudes ni de connaître la doc¬
trine. Il suffit « d'être dans la ligne »,
d'aller par le pays en chantant les
louanges du Comité central et de li¬
vrer bataille à tous ceux qui ne mar¬
chent pas au pas ou n'observent pas le
silence dans le rang.

« La plupart d'entre nous ont été ac¬
teurs ou témoins des fameux « Congrès
ouvriers et paysans ». Nous savons
donc à quoi nous en tenir sur leur im¬
portance : on y a fait beaucoup de bruit
pour peu de besogne. Ces congrès
ont été un bluff et rien de plus. Les
délégués ne représentaient qu'une in¬
fime partie de la population ouvrière de
chaque exploitation ce qui n'a pas em¬
pêché pourtant la Direction de clamer
qu'elle avait derrière elle « des mil¬
lions d'ouvriers ».

« Malheureusement, la Direction a été
prise dans l'engrenage de son propre
bluff. Quand on prétend avoir derrière
soi des millions d'ouvriers, on ne peut
rester inactif. Ainsi fut décidée la grève
générale de 24 heures du 12 octobre.

« Eh bien ! nous le déclarons nette¬
ment : cette grève « générale » a été un
fiasco lamentable, une véritable défaite
pour le prolétariat et pour le Parti. Mal
préparée, dans une atmosphère d'agita¬
tion factice,, déclenchée au moment où,
sur le front marocain, les opérations
s'endormaient, la grève n'a pu mettre
debout que ceux qui, quelles que soient
les circonstances, quels que soient les
mots d'ordre, « marchent toujours ».
Les millions d'ouvriers, qu'on se van¬
tait d'avoir derrière soi. n'ont pas
bougé. La trrève des transports pari¬
siens (T.C.R.P.), sur laquelle on comp¬
tait pour déclancher le mouvement
d'ensemble, a avorté. Aucune des cor¬
porations décisives (cheminots, marins,

dockers, mineurs, postiers, services pu¬
blics, etc., n'a marché. Dams le bâti¬
ment et la métallurgie, le chômage n'a
été un peu sensible que dans la région
parisienne. Dans les grandes agglomé¬
rations industrielles de province (Lyon,
Lille et Roubaix, Montluçon, Marseille,
Nantes, Bordeaux), le chômage a passé
presque entièrement inaperçu. A Mon-
targis, 8 chômeurs sur 4.000 ouvriers ,

à Orléans, 7 sur 14.000 ; au Greusot, 25
ouvriers votent la grève, mais la veille
dû mouvement se font porter malades.
Nous pourrions multiplier les exem¬
ples, tous plus pitoyables les uns que
les autres. Ceci n'empêche pas le Bu¬
reau Politique de colporter partout que
plus d'un million d'ouvriers ont suivi,
le 12 octobre, le mot d'ordre du Comité
d'action. Au lieu de faire, en marxistes,
la critique des opérations et de dresser
le bilan des fautes commises, pour ne
plus les recommencer, on persévère
dans le bluff. Est-ce ainsi qu'on dirige
un parti et qu'on acquiert la confiance
des masses ? Celles-ci, de même que la
bourgeoisie et le gouvernement, savent
à quoi s'en tenir sur notre faiblesse.
Dans nos rangs même, l'effet moral de
la journée du 12 octobre a été désas¬
treux. Le découragement s'est infiltré
parmi nous. Dans les syndicats, de
nombreux camarades déchirent leur
carte, jurant, comme le renard' de la fa¬
ble, qu'on ne les y reprendra plus ! Le
syndicat des T. C. R. P., l'un des plus
forts de Paris, est en plein désarroi.

« Nous ne voulons pas allonger déme¬
surément notre lettre. Nous nous bor¬
nerons donc à mentionner, sans nous
y arrêter, l'échec complet de la campa¬
gne pour l'unité syndicale. La respon¬
sabilité de cet échec retombe tout en¬
tière sur les_ dirigeants du Parti et de
la G. G. T. U. ».

**♦

Tel est le langage tenu par les 250
signataires.
Oh ! ils ne nous sont pas plus sym¬

pathiques que leurs adversaires d'au¬
jourd'hui. Us nous répugnent tout au¬
tant. car on sent trop que s'ils se ré¬
voltent contre le Comité Directeur c'est
uniquement parce que celui-ci ne leur
a pas donné les'combinaisons fructueu¬
ses. Ce n'est, pas une révolte de cons¬
ciences, c'est une révolte de ventres !
Il arrive souvent que les chacals se

disputent, se battent et se tuent même
autour d'une dépouille humaine — les
chacals communistes sont en train de
s'entredévorer autour de la dépouille du
parti.
Le bluff bolcheviste touche à sa fin en

France.
Beaucoup de travailleurs (35 %

d'après les protestations) commencent à
se dégoûter des agissements de ceux en
qui ils ont eu trop naïvement confiance
depuis quatre ans.
Les effectifs diminuent, les cellules et

les rayons sont des mots qui ne signi¬
fient plus grand'chose puisque, d'après
les 250, la plupart fonctionnent avec
deux ou trois adhérents.
Les prolétaires trompés, et même vo¬

lés, depuis quatre ans, par la tourbe des
politiciens les plus immondes — les
prolétaires se ressaisissent peu à peu,
leurs yeux s'ouvrent et ils commencent
à comprendre que ceux dont ils chan¬
taient les louanges ne sont que des ai¬
grefins qui ont divisé le mouvement ré¬
volutionnaire — pour le plus grand
bien de la réaction et du fascisme.
C'est le moment, pour tous les anar¬

chistes, de se serrer les coudes, de
s'unir solidement pour pouvoir entre¬
prendre la vaste campagne d'agitation
et de débourrage de crânes qui amè¬
nera les prolétaires dégoûtés du bolche-
visme à l'idée de leur émancipation in¬
tégrale : à l'Anarchie.
Que tous les libertaires se mettent à

l'œuvre et bientôt nous aurons une
Union Anarchiste puissante et forte.
Puissante par son idéal, forte par ses
éléments composants qui ne se laisse¬
ront jamais détourner de leur chemin
•par les politiciens sans scrupules.

Si les anarchistes veulent le com¬

prendre, il peut y avoir bientôt'de
beaux jours pour l'Anarchie.

GRANDE MATINEE ARTISTIQUE
organisée par le Groupe Théâtral

au profit du
"LIBERTAIRE"
le 14 février, à 14 h. 30

10, rue de Lancry
Entrée : 4 francs

(gratuite pour les enfants)
Le programme étant chargé, le

rideau sera levé à 14 heures 30 très
exactement. Bureau à 14 heures.
Pour faciliter le contrôle et permet¬
tre, aux camarades d'être Installés
au lever du rideau, des cartes d'en¬
trée seront mises en vente à la
Librairie Sociale, à partir de lundi
prochain. 1er février.

LIRE EN 2e PAGE

SI LE FASCISME VENAIT,
par Pierre Lentente

VERS L AGE DE RAISON
par ïxigrec

JUX LECTEURS DU "LIBERTAIRE "

IL FAUT PARLER NET...
II y a quelques semaines, pour répondre

aux exigences de créanciers impatientés,
nous adressions un appel pressant aux
camarades. Nous avons reçu en réponse
quelques centaines de francs : un peu plus
que la souscription habituelle.
Des arrangements ont été pris qiii permet¬

tront de liquider dans un délai assez long,
les vieilles dettes.

Mais, et cela, nul ne l'ignore puisque les
chiffres ont été donnés au dernier congrès,
chiffres irréfutables, il y a sur chaque
numéro un déficit qui était en novembre de
800 francs et qui est actuellement de 600
francs.

Il faut donc trouver hebdomadairement
cette somme de 600 francs pour que LE
LIBERTAIRE vive.

Les sommes recueillies jusqu'à ce jour ont
été employées à cela et une certaine partie
au remboursement de la dette du quotidien.
Aujourd'hui, il faut le dire franchement et

sans détours, l'effort que nous attendions
des camarades n'a pas répondu à notre
espoir de vôir enfin sorti de l'ornière et
marchant hardiment vers une amélioration
constante le seul journal qui répande en
France la pensée anarchiste-révolutionnaire.
Des faits nouveaux viennent «encore d'ag¬

graver l'état déjà précaire des finances de
notre journal. Le numéro à six pages décidé
par le Comité d'Initiative et tiré à vingt
mille exemplaires a coûté plus de quatre
mille francs, et le produit de la publicité sur
lequel nous comptions pour parer au déficit
énorme de ce numéro (payé 0 15 par
Hachette alors qu'il revient à 0 25 sans
compter les bouillons) nous échappe par
suite du manquement de notre agent de
publicité
Ii n'y a plus de disponibilités, et il faut

pourtant que LE LIBERTAIRE vive.
Sur les 10.000 lecteurs du LIBERTAIRE,

ne s'en trouvera-t-il pas 3.000 au minimum
qui consentiront, un sacrifice régulier et
mensuel de 1 franc par mois ? Ainsi la vie
du journal anarchiste sera assurée, et il n'y

aura plus besoin de recommencer ces éter¬
nels et inévitables tapages.
A l'heure où le fascisme tente de s'orga¬

niser, où le bluff du Parti communiste est
dénoncé par des communistes eux-mêmes,
où il est possible à la propagande anarchiste
de s'accentuer et de faire des adeptes, il est
inadmissible que le seul journal qui puisse
sans crainte, parce que sans attaches d'au¬
cune sorte dire la vérité à la face des poli¬
ticiens et des gouvernants meure.
Un très petit nombre de compagnons, tou¬

jours les mêmes contribuent à assurer par
leur obole la vie du LIBERTAIRE.

Nous nous adressons aujourd'hui à tous
les lecteurs, anarchistes, syndicalistes, à
tous ceux qu'anime l'esprit de révolte
contre les institutions néfastes qui nous
oppriment et nous leur disons : Vous tenez
dans vos mains le sort de votre journal.
Alors que des feuilles comme l'HUMA-

NITE et L'ACTION FRANÇAISE déjà occul-
tement subventionnées par des gouverne¬
ments ou des groupes financiers, tapent quo¬
tidiennement leurs lecteurs et cela pour en¬
tretenir une nuée de parasites, LE LIBER¬
TAIRE ne demande à ses 10.000 lecteurs, en
tout et pour tout que 3.000 francs par mois.
POUR CETTE FIN JANVIER. LE DEFI¬

CIT MENSUEL S'AUGMENTE DES 3.000
FRANCS représentant la publicité perdue et
le déficit dû numéro à six pages.
IL FAUT CETTE SOMME TOUT DE

SUITE.

Si nous ne ia trouvons pas, l'organisation
des anarchistes et la propagande anarchiste-
révolutionnaire subiront en France un coup
qui peut être mortel.
Allons, compagnons, tous âu secours du

LIBERTAIRE.
Pierre MUALDES.

Les camarades : Delecourt. Lecoin, Le
Meillour, S. Faure, Lentente, Petelot, Odéon,
Lacroix, Chazoff, sont invités à venir diman¬
che matin à 10 heures, 9, rue Louis-Blanc.

V.V.V/.'.V.V.V.W.W.V.V.W.V.V.V.V V.V.".V.V.W»V\V«"AVV.'«V

UNION ANARCHISTE

P
C'est demain samedi que la tournée de propa-

grande, débutera. Voici les villes qui ont répon¬
du définitivement et auxquelles les affiches ont
été expédiées par paquets recommandés :

GIEN, le 30 janvier.
OUZOUER-SUR-TREZEE. le 31 janvier
ORLEANS, le i" février.
LYON, le 1er février, conférence Bastjen.
VIERZON. le 2.
SALBRIS, le 3.
COSNES, le 4.
MOULINS, le 6.
CLERMONT-FERRAND. le f
THIERS. le 9.
ROANNE, le 11.
RIVE DE GIERS, le 12
SAINT-ETIENNE, le 13,
TULLINS-FURE, le 14.
VIENNE, le 15.
GRENOBLE, le 17.
ROMANS, le 18.
PORT DE BOUC, le 19
MARSEILLE, le 21.
AIMARGUE, le 22.
ALAIS. le 26.
REMOULIN, le 1er mars.

VILLES N'AYANT PAS DONNE
DE REPONSES DEFINITIVES

« Adresse de la salle. Nombre d'affiches,
nê.s. »

NEVERS, le 5 février.
MONTLUÇON, le 7.
NIMES, le 20.
SAINT-LAURENT-D'AIZOUZE, le 23.
AIGUE-MORTE. le 24.
LA GRAND-COMBE, le 27.

NOUS DEMANDONS AUX CAMARADES HA¬
BITANT CES DERNIERES VILLES DE RE¬
PONDRE D'URGENCE AU CAMARADE P.
ODEON, 9, RUE LOUIS-BLANC.

AVIS TRES IMPORTANT

Notre camarade Chazoff, en arrivant dans Ie3
villes, se rendra directement chez les cama¬
rades organisateurs. Ces derniers seront avertis
en temps utile de l'arrivée.

FRAIS DE LA TOURNEE
L'Union Anarchiste compte sur tous les ca¬

marades pour un règlement équitable des frais
occasionnés. Le plus grand effort financier
devra être fourni lors du passage de Chazoff
gui est chargé de conclure tout arrangement
nécessaire avec les camarades.

NUMERO SPECIAL DU LIBERTAIRE
Les groupes sont priés de Songer au règle¬

ment des numéros spéciaux qu'ils ont reçus.
La régularité est indispensable pour assurer la
stabilité de notre « Libertaire ».

Adressez la correspondance de l'Union Anar¬
chiste à Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blanc,
Paris (10»),
P- S. — Les camarades de Vienne sont priés

d'écrire. Ont-ils reçu les affiches ? Le GroupeRénovation de LAVELENET est prié de donner
son adresse au secrétaire.

VILLE DE GIEN
Le samedi 30 janvier à 20 h. 30, Salle

Barrat. Place du Champ.
Orateur : CHAZOFF.

■UILLE D'ORLEANS
Le lundi 1er février 1926, à 20 h. 30

Salle Hardouineau, place de l'Etape.
GRAND MEETING

Orateur : CHAZOFF.

VILLE DE LYON
Le lundi 1er février, à 20 h. 30, Salle

Emile-Zola, à l'Unitaire, 127, rue Boi-
leau.

Orateur : BASTIEN.

VILLE DE VIERZON
Le 2 février 1926, à 18 heures préci¬

ses, Salle Laroche. Vierzon-Village.
GRAND MEETING

Orateur : CHAZOFF.

Propos d'un Paria
Voici une nouvelle .qui surprendra cerlai-

ncJïient ceux qui affirment que la France est
le flambeau de la civilisation, que ses habi¬
tants sont les gens les plus spirituels du
monde et que les bienfaits, de. l'instruction
publique, laique, et obligatoire sont hors de
wule, discussion.
Eh bien, d'après les statisticiens, — cette

engeance se mêle de tout — il y aurait non
pas un Français sur cinq, mais un conscrit
sur cinq qui serait illettré.
Voilà qui devrait combler d'aise les mili-

laires professionnels. Car d est prouvé que
plus on est' ignorant, plus on est prêt à se
courber sous le joug des lois,décrets, règle¬
ments édictés par des hommes instruits, et
préparés par leurs connaissances universel¬
les à ce genre d'occupations.
Pourtant nos législateurs se sont émus de

celte situation qui place la France bien au-
dessous des nations voisines comme la Bel¬
gique et l'Allemagne. Et l'actuel ministre de
l'Instruction publique i vient d'accoucher
d'un projet de loi qui aura pour but de réa¬
liser en fait la « scolarité obligatoire » qui
jusqu'ici n'a été qu'illusoire. La Presse a
fait autour de ce projet un tel tapage qu'il
est peut-être bon de l'examiner un peu.
D'abord, les enfants devront être inscrits

sur des listes spéciales, ils devront aller à
l'école jusqu'à treize ans, même ceux qui
obtiendront avant cet âge leur certificat
d'études.
Ensuite, des sanctions sévères pouvant al¬

ler jusqu'à la perte des droits civils et poli¬
tiques pour les parents récalcitrants et les
employeurs « dont les offres séduisent les
parents par l'appât d'un gain immédiat » et
qui occuperaient illicitement des enfants de
moins de treize ans.
De plus, les enfants pourront être placés

d'office. dans un établissement prévu par
la loi du 25 juillet 1912. Et toute une série
d'amendes accompagnées de jours de prison
pour tous ceux qui iraient à l'encontre de
cette loi, hautement démocratique et incon¬
testablement sociale.
Que conclure de tout cela ? Tout simple¬

ment que ça fera une loi de plus, aussi ino¬
pérante, aussi mauvaise, que toutes celles
qui emplissent le Code de leurs articles sau¬
grenus.
Certes, il est souhaitable, et nous dési¬

rons, nous autres anarchistes, autant et
même plus que d'autres, que l'instruction
soit répandue et que tous et toutes puissent
lire, écrire, et s'assimiler les connaissances
qui leur permettront de juger des hommes
et des choses dans les meilleures conditions.
Mais attendre cela de l'obligation appuyée

par des sanctions aussi sévères soient-elles,
c'est, l'expérience le prouve, s'illusionner.
Et puis, il y a une autre question. Ins¬

truire les enfants — encore rentre-t-il dans
cette instruction pas mal de poisons moraux
— jusqu'à l'âge de treize ans c'est bien,
mais fournir aux parents infortunés les
moyens de nourrir leurs rejetons jusqu'à cet
âge serait mieux.
Or, à ce sujet, le projet de loi de M. Dala-

dier est muet, et pour cause. A moins qu'il
n'ait envisagé la mise en maison de correc¬
tion des malheureux gosses de pauvres
comme un moyen de résoudre la question.
Il a d'ailleurs pour l'encourager l'exem¬

ple récent du jeune Noël, venu après tant
d'autres.
Décidément ce n'est encore qu'une mé¬

chante loi qui ne fera qu'ajouter un peu
plus de misères et de souffrances à la classe
des parias, mais que les riches employeurs
sauront bien, soyez-en certains, tourner,
comme toutes, à leur profit.
D'ailleurs, vous en jugerez. Mualdès.

BEZONS
Le vendredi 29 janvier, à 20 h. 30,

SALLE MATHIS. rampe du Pont. Ora¬
teurs : Guillement, Chazoîf. Lemeillour.

GROUPE DES Ve ET VI"
Le jeudi 4 février, à 20 h. 130, Salle

Salzac, 6, rue Lanneau.
Orateur : LOREAL.

If BOLCHEVISKIE m 11 iPASSE
Le 14* Congrès 'du parti communiste russe,

qui vient de se tenir à Moscou, s'était trouvé
devant la tâche de définir la ligne de con¬
duite politique et économique, du parti pour
l'avenir immédiat des républiques soviéti¬
ques.

— Où allons-nous? Vers le socialisme ou

le capitalisme? Voilà la question qui occupa
« les hauts gouvernants » bolchevistes avant
et pendant le congrès et qui divisa ses
« Etats majors » en deux camps belligérants.
Jusqu'à ces derniers temps, les communis¬

tes haut placés avaient cru, ou plutôt avaient
ordonné de croire, que la Russie était en
train, sous le guide du parti communiste,
d'établir dans son sein le vrai socialisme (il
ne faut pas oublier que sous le nom de so¬
cialisme on entendait l'industrie étatisée et
la politique agraire bolcheviste. La N.E.P.
(la nouvelle politique économique), intro¬
duite en 1921, fut, au début, déclarée par
les bolchevistes, en la personne de Lénine et
d'autres membres du parti, n'être qu'une
retraite temporaire du socialisme; mais en¬
suite, à mesure que le pouvoir soviétique
s'identifiait de plus en plus avec cette nou¬
velle politique, on commença à donner à la
Nep une autre interprétation : elle devint
pour le parti gouvernant le chemin vers le
socialisme.

Dès lors, la moindre hésitation à recon¬
naître le caractère socialiste de l'industrie
étatiste ou de la Nep fut considérée comme
contre-révolutionnaire et sévèrement pouisui-
vie.

Ce n'est que maintenant, à la neuvième
année de son règne, que le Parti commu¬
niste russe s'est posé la question fatale :
Qu'édifie-t-il réellement en Russie? Le socia¬
lisme ou le capitalisme?
C'est là une question qu'à vrai dire, n'a

pas posée le parti, mais posée par les grandes
masses des travailleurs, qui portent tout le
fardeau de l'iniquité et de l'exploitation dans
le régime bolcheviste et dont toute la façon
de vivre indique l'existence en Russie d'un
ordre capitaliste typique. Ce n'est que sous
l'influence de ces masses-là, qui portent les
plaies capitalistes sur leurs poitrines, que le
parti communiste russe fut obligé de mettre
en discussion cette question; mais il ne le fit
comme nous le verrons un peu plus loin,
que dans le but unique de sanctionner, une
fois de plus, à l'aide des citations de Lé¬
nine, l'ordre des choses existant et de prou¬
ver ainsi que leur monde est le meilleur des
mondes.

Nous autres, anarchistes, nous avons plus
d'une fois parlé de l'essence sociale des bol¬
chevistes. Dès le début, nous avons défini
leur système économique cdtnme un capi¬
talisme d'Etat. La Nep n'est nullement le
capitalisme d'Etat, comme voulaient le faire
croire aux ouvriers russes Lénine et ses aides-
de-camp, afin de présenter son industrie
d'Etat comme socialisme. La Nep, c'est
la forme ordinaire du capitalisme privé, que
les bolchevistes ont appelée à leur secours,
et qui s'est développée sous leurs auspices.
L'industrie étatisée des bolchevistes n'était
elle-même, en réalité, que le capitalisme
d'Etat. La différence entre ce capitalisme-là
et le capitalisme privé ne consiste qu'en ce
que, au lieu de nombreux propriétaires-
exploiteurs, un seul propriétaire : l'Etat, se
trouve à la tête de la vie industrielle.

C'est l'Etat qui assume toutes les fonc¬
tions d'exploitation et d'oppression à l'égard
des travailleurs, en conservant immuablement
les bases de tout capitalisme : le salariat, la
plus-value extorquée aux travailleurs et que
la classe des propriétaires s'approprie; enfin,
les privilèges qui nourrissent la bureaucratie,
la haute magistrature et en général, les élé¬
ments improductifs de la société. Les diri¬
geants ont changé, mais la situation des
basses couches de la population est restée ce
qu'elle était auparavant : profondément ini¬
que, dure et opprimée.
Nous avons cru que, tôt ou tard, la masse

laborieuse elle-même finirait par mettre à nu
le vrai caractère social de l'ordre bolcheviste.
Au début il a été possible d'induire en erreur
une partie des travailleurs en leur incul¬
quant l'espérance que le changement dans le
personnel dirigeant déterminerait un change¬
ment radical dans leur situation sociale. Mais
on ne peut pas vivre longtemps sur une er¬
reur. Et l'ordre économique n'est-elle pas
la vie elle-même, qui déborde par toutes les
fissures et qu'il est impossible de cacher aux
travailleurs?

Et si, dans les couches supérieures du
parti gouvernant, on a continué pendant huit
années à croire que le peuple vivait dans la
foi en l'infaillibilité du parti communiste
russe et comprenait chacun des gestes de ce¬
lui-ci comme un pas vers le socialisme, le
peuple, dans ses couches inférieures a de¬
puis longtemps entrevu qu'il vivait au mi¬
lieu du capitalisme le mieux caractérisé.
L'exploitation rapace du travail, les grèves

des masses ouvrières férocement occupées,
la multitude des chômeurs, des millions d'en¬
fants privés de soins, le <r monopole s d'Etat
et. à côté de cela, une classe formidable de
privilégiés, gorgés de pouvoir et de biens
matériels, n'est-ce pas là le plus, pur des
capitalismes?

Seule, une dictature militaire atroce, en¬
chaînant tout le pays, enraye pour le moment
la croissance du mouvement ouvrier contre
les bases capitalistes du bolchevisme.

Bien que nous ne connaissions pas encore
la résolution que prendra le congrès concer¬
nant la marche que le parti communiste russe
doit suivre, on peut d'avance être certain,
que « tout restera comme par le passé ». Les

formules sur lesquelles les membres de
l'état-major du parti communiste russe discu¬
tent et ont des opinions divergeantes, n'ap¬
portent aucun changement à l'ordre des cho¬
ses actuel. La discussion a pour objet prin¬
cipal la lutte pour la prédominance indivi¬
duelle dans le gouvernement du pays. Zino-
viev, Kamenev, Kroupskaja, d'une part,
Boukharine, Rikow, Staline, de l'autre.
La première trinité insiste sur la néces¬

sité de restreindre la Nep et recommande
surtout l'extension de l'industrie étatisée.
La seconde trinité non seulement défend

la Nep, mais insiste sur la nécessité de pour¬
suivre son extension.

Boukharine, Rikow, Staline estiment que
l'industrie étatisée soviétique et la Nep sont
déjà du socialisme.

« Si, dit Boukharine, l'industrie d'Etat est
un système d'exploitation, et si notre pou¬
voir s'appuie sur cette industrie, alors notre
gouvernement est l'expression politique d'un
système d'exploitation.
Boukharine a évidemment voulu démon¬

trer par là toute l'absurdité de l'opinion qui
considère l'industrie d'Etat comme un sys¬
tème capitaliste. Mais, en disant cela, ' il
a divulgué maladroitement ce que les grandes
masses de travailleurs soupçonnaient confu¬
sément — à savoir que, non seulement l'in¬
dustrie d'Etat, mais aussi le pouvoir qui est
basé sur elle a un caractère purement capi¬
taliste.

Nous voyons donc que les communistes ne
discutent que sur les mots, que d'un côté,
comme de l'autre, on reste absolument sur le
terrain du capitalisme (qu'il soit étatiste ou
« nepiste », c'est, pour la classe ouvrière, in¬
différent). Nous pouvons ajouter que, dans
la discussion sur les formes du capitalisme,
le Comité Central du parti, représenté au
Congrès par Boukharine, Riko-v et Staline
s'est montré du point de vue capitaliste, plus
logique et plus conséquent. Car le parti ne
peut concevoir aucune issue en dehors du che¬
min du capitalisme. Et 1' « opposition », en
les personnes de Zinoviev, Kamenev et
Kroupskaja, n'a rien pu objecter contre cette
orientation générale du parti.
On se demande dans ces conditions à quoi

sert toute cette discussion?
Elle a un double sens.

Premièrement, comme nous l'avons déjà
remarqué, il est indispensable pour les' com¬
munistes de sanctionner par des décisions de
congrès l'ordre actuel, afin d'ôter aux tra¬
vailleurs le droit de lutter contre lui.

Deuxièmement, cette discussion cache,
dans le sein du parti communiste, une lutte
pour le pouvoir.

Quelques tzars bolchevistes trouvent déjà
insuffisant pour eux, le pouvoir partagé.
Dans la g* année du règne, ils ressentent
le besoin d'une dictature individuelle au sein
du parti, d'un gouvernement complètement
individuel dans le pays, que jusqu'à présent
seul Lénine avait possédé. La voix indignée
des masses, les grèves et l'agitation parmi les
ouvriers ne leur servent que pour développer
leur démagogie coutumière afin de tirer à eux
le pouvoir. Pour le moment, il est resté aux
mains de Staline et de Rikow. Dans un an,
comme résultat d'une nouvelle discussion et
d'une nouvelle démagogie, il peut se trouver
entre les mains de Zinoviev ou d'un autre
leader du parti.
Le bolchevisme est déconcentré. Les mas¬

ses ouvrières qui frappent de leur marteau
les murs de l'Industrie d'Etat et de la Nep,
disent : C'est le vieux capitalisme! Les bol¬
chevistes tergiversent et, à l'aide des sophis-
mes qui leur sont coutumiers, tendent à con¬
vaincre les masses que leur capitalisme est
du socialisme le plus réel. Mais la confiance
en les paroles du parti communiste s'en va.
Le temps où l'on pouvait tout simplement
commander aux masses n'est plus. Les con¬
tradictions de classes qui existent entre les
masse laborieuses et le parti communiste qui
les opprime, s'accentuent. On commence à
appeler les choses par leur nom. Ou le capi¬
talisme, ou le socialisme, Comme partout et
de tout temps, les travailleurs seront contre
le capitalisme et pour l'ordre socialiste réel.
Mais les communistes sont si profondé¬

ment enracinés dans le régime capitaliste
qu'il leur est déjà impossible, comme parti
unique, de s'en détacher. La continuation
de leur existence est indissolublement liée
au système capitaliste. Les trava fleurs rus¬
ses l'ont compris et remarqué. Et c'est là
le sens historique du moment actuel.

Dans les profondeurs de la classe ou¬
vrière un mouvement se dessine pour lutter
contre les bases du capitalisme bolcheviste
— mouvement qui doit aboutir à des forma¬
tions révolutionnaires tout à fait nouvelles.

U faut envisager le vrai caractère de ce
mouvement-là, dans lequel les menchevistes
et les socialistes-révolutionnaires auraient
voulu voir la nostalgie de la démocratie bour¬
geoise. Du fond des masses ouvrières sortent
des protestations contre la déformation
qu'on a fait subir à la révolution, contre sa
mutilation au profit du capitalisme.
Les masses ouvrières qui ont fait des sacri¬

fices énormes au nom de la révolution sociale,
estiment que le temps du capitalisme, quel
qu'il soit, est passé et qu'il doit être remplacé
par un ordre social qui assure aux ou¬
vriers la liberté, l'indépendance et l'égalité,
c'est-à-dire la société libre des ouvriers et
des paysans se gouvernant eux-mêmes.
Voilà le sens du mouvement des masses

ouvrières contre le capitalisme bolcheviste.

P. Archinoîf.
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LE LIBERTAIRE

SI LE FASCISME VENAIT ?
En Italie, les camarades s'en souviennent,

le Fascisme est né de la guerre.
Les militaristes sont bafoués, ridiculisés

par les éléments avancés. On se moque de la
soi-Hisant victoire italienne. Aussi les sou¬

dards de tous pôils sentant le danger, réagis¬
sent avec une telle énergie qu'ils finissent par
tout bouleverser.
Les événements qui se succèdent sont à leur

avantage. Les révolutionnaires ironisent,
mais ne s'organisent pas. Ils sont battus, ce
qui prouve une fois de plus que si l'ironie
est une arme bien trempée, terrible pour
les combats oratoires, elle devient d'une fra¬
gilité extrême lorsque la bataille se fait dans
les rues, car alors, il s'agit de maîtriser,
de terrasser, d'anéantir les forces du mal.
Cependant, de l'autre, côté des Alpes, on

pouvait crorrè que les révolutionnaires étaient
victorieux. Le drapeau rouge flottait sur les
mairies. Càdorna, cette vieille crapule,
était déshonoré, si eu peut dire. Les officiers
se voyaient houspillés, frappés...
Mais, alors que les ouvriers insurgés se

chamaillaient, que les communistes, par leurs
hésitations, leur manque d'â-propos, semaient
le 'découragement dans les cœurs, Musso¬
lini, dàns fombre, agissait.
Lés faisetaux se forment. Des traîtres —

il y en à toujours en période révolutionnaire
— des traîtres de la démocratie, des répu¬
blicains beaux-parleurs, des socialistes Bour-
reurs de crânes partisans de la socialisation
en temps de paix sociale, rejoignent les mo¬
narchistes dans des faisceaux. Ils sont tous
d'accord. La Patrie réalise leur unité. Leur
devise est celle des gens d'Action française :
Tout ce qui est nationaliste est notre.
Et ça marche vite. Ils ne sont pas nom¬

breux pourtant, 70.000, affirme-t-on. Presque
tous civils mais organisés militairement par
De Vecchi, admirateur fanatique de Machia¬
vel et par le général De Bono. Ils se dirigent
sur Rome. On sait ce qui s'est passé ensuite.
;La violence leur a permis de triompher.

Ces révolutionnâmes, certains d'entre eux,
tiont -pas osé. Cela leur était facile, l'opinion
était avec eux. Us ont manqué de cet esprit
d'organisation qui est indispensable ils ont
été battus par un aventurier. L'opinion était
avec eux, eh oui ! puisque grâce à Son appui
ils réussirent â arracher l'amnistie, la vraie,
même pour les déserteurs. De plus, toutes les
provinces étaient gagnées, la Révolution So¬
ciale planait. Les usines tombaient entre les
mains des producteurs.
La faute la plus grave, et que nous ne

devrons pas commettre, c'est- d'avoir laissé
les faisceaux s'organiser. Mussolini a tra¬
vaillé tout à son aise, sous les yeux mêmes
des révolutionnaires. A Turin, il en fut ainsi,

Sî nous ne voulons pas que les torches
fascistes fassent irruption dans nos Bourses
'du travail, si nous ne voulons pas qu'on
assassine nos militants, si nous ne voulons
pas que la soldatesque se venge, si nous ne

voulons pas que le sang ouvrier coule à flot,
nous ne voulons pas en un mot que le

vers mm in
Morale de la nécessité

LA VERITE

La Vérité existe, elle est néces-Fascisme triomphe dans ce pays, unissons
nos efforts entre révolutionnaires, entre véri¬
tables révolutionnaires. Aucun contact avec
ceux qui font passer les soucis électoraux au
premier plan, les bolchevistes comme les au¬
tres. Je tiens à rappeler en passant que dans
le Libertaire, nous avions vu clairement ce

qui se passerait. La lecture de la lettre
adressée à l'International par 250 commu¬
nistes est réconfortante.
Ah! la belle influence que le Parti Com¬

muniste a sur les masses laborieuses! C'est
la faillite des cellules d'usines. Quant aux
effectifs : bluff; quant à l'action : bluff;
quant aux Congrès ouvriers et paysans :
bluff. Bluff sur toute la ligne!
Ah ! le beau parti fondé sur la discipline

idiote, sur la dictature, sur l'autorité. Les ce qui est Donc une
automates bolchevistes en ont assez. C'est nécessaire,
tant mieux. Donc, sachons choisir entre ceux ralson lmP?.s.e-

J'ai dit
saire.
Raisonnons.
Peut-on concevoir que quelque chose soit

sans exister, ou que ce qui existe soit tel
qu'il est, puisqu'il existe par lui-même, et
différent dans le même instant, c'est-à-dire
autre tout en restant identique à soi !
Peut-on concevoir qu'une chose soit autre¬

ment que comme elle est par son existence
même !
Ce sont des conceptions absurdes.
Une chose est, et ne peut être nécessaire¬

ment que d'une seule manière à un instant
piécis. Cette seule manière, c'est la vérité.
Toutes les vérités sont nécessaires.
Il est évident que ce qui est nécessaire,

c'est ce qui ne peut pas ne pas être ; c'est
donc ce qui est. Une vérité est un aspect de

vérité est forcément

Dans les forêts profondes, le pré-homme
vivait sans croyances. Ses sens exercés lui
enseignaient des vérités, des synthèses qu'il
percevait nettement.
Il n'avait pas le loisir de se tromper. La

vivre lui imposait l'obligation

qui s'affirment révolutionnaires.
Je sais bien que c'est ^ssez difficile. Nous

devons y parvenir néanmoins. Au cri de
guerre lancé par les fascistes, salle Wagram,
nous devons répondre, en nous organisant
sérieusement.
Les anarchistes ont toujours été les plus

actifs, les plus vigilants, les plus clair¬
voyants, et aussi les plus bafoués, les plus
calomniés, les plus attaqués. Les événements
leur ont donné souvent raison. Us peuvent
réaliser ce que d'autres ont été incapables
de faire. Le Parti Socialiste et la C.G.T.
ont sombré dans le Socialisme de guerre et
le Réformisme le plus plat. Gros effectifs,
mais faible ardeur chez les adhérents : à
part quelques rares exceptions, des suiveurs.
Le Parti Communiste? Les « 250 » viennent
de nous dire ce qu'ils pénsaient de son auto¬
ritarisme. Son action est inopérante. Leur
dégoût est immense et ils veulent tout chan¬
ger, tout transformer. C'est impossible. La
C.G.T,U.'? A part la minorité, des eunuques.
Si les anarchistes ne veulent pas se croi¬

ser les bras, ils pourront beaucoup. Les pro¬
létaires commencent enfin à se rendre compte
que le Parlementarisme est foutu. Us se

rapprocheront fatalement de ceux qui seront
prêts à agir.
Nous avons l'expérience italienne. Si le

Fascisme venait, nous ne commettrions pas les
mêmes fautes que les révolutionnaires de là-
bas. Nous devrons avoir Tà-propos qui leur
a manqué et nous 'devrons surtout repousser
la tolérance ridicule qui a permis aux adver¬
saires de l'Emancipation Sociale de s'organi¬
ser et de vaincre.
Pas de sentimentalité en période révolu¬

tionnaire.
Dès à présent, œuvrons à la cohésion des

efforts des révolutionnaires libertaires. Cest
la Patrie qui a fait l'Unité de la Réaction.
Que ce soit notre ardent désir de Transfor¬
mation Sociale qui nous unisse.

Pierre Lentente.

En dehors de l'évidence et du raisonne¬
ment, il n'y a aucun espoir de compréhen¬
sion entre humains.
L'évidence, c'est la constatation, l'enregis¬

trement sensuel d'un fait. Le raisonnement,
c'est l'utilisation d'une série de constatations
ou dividendes perçues invariablement dans
un sens précis et permettant d'induire des
certitudes en dehors des perceptions directes.
Voici un exemple :
Tous les hommes vieillissent et meurent.

Je suis homme, donc je vieillis et je mour¬
rai. J'en ai une certitude absolue, quoique je
ne pourrai jamais me voir mort.
C'est un raisonnement irréprochable con¬

cluant à une certitude absolue basée sur des
évidences indiscutables.
Tout le savoir humain repose sur cela.
Ii est donc absurde de parler de la vie des

vérités.
La vérité, c'est ce qui est. Pour qu'une vé¬

rité disparaisse, il faut que ce qui est dispa¬
raisse aussi.
Toute vérité est absolue, mais comme l'uni¬

vers n'est perceptible que par nos sens ; que,
d'autre part, nos sens sont imparfaits, de
grands savants n'hésitent point à proclamer
l'impossibilité d'acquérir jamais une vérité
absolue. C'est faux.
Si mes sens me trompent, par quels moyens

pdurrai-jè savoir que l'univers n'est pas tel
que je le perçois, puisque toute connaissance
passé par mes sens !
L'instrument le plus perfectionné, l'appa¬

reil le plus extraordinairement sensible, les
inventions les plus ingénieuses, les plus sub¬
tiles pour étudier les phénomènes naturels
ne peuvent me donner aucune indication di¬
recte sans passer par mes sens. Ils n'intro¬
duisent dans mon cerveau aucune connais¬
sance objective sans recourir à eux.
Je suis littéralement enfermé dans une en¬

veloppe hermétique ; séparé totalement du
monde extérieur, mais en contact avec lui
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La iorce au service du mensonge
•K lu farce qui écrase, les plébéiens ne peu¬

vent pas appliquer la force qui affranchit.
Leur débilité mentale est telle qu'ils se cour¬
bent sous le joug avec la docilité et la lour¬
deur des bœufs, ces doux ruminants.
Malgré la pesanteur de son fardeau, et la

très maigre pitance attribuée à son labeur
seulement, interrompu .par la nuit, le prolé¬
taire animalisé, trace des sillons fructueux
pour les parasites. Chaque jour la peine le
dessèche, l'effort l'épuisé, rebuffades, humi¬
liations le remercient de sa patience exem¬
plaire et de sa servitude non dorée.
Le bon, le sage prolo trouve naturelle

l'attitude de ses maîtres. Comme tous les
êtres ignorants ou dégénérés par la misère,
les travailleurs, sauf de rares exceptions,
acceptent le carcan du salariat, l'aiguillon
du bouvier. Ils ne songent pas à réagir con¬
tre leurs oppresseurs, parce que le rôle de
ceux-ci leur semble légitime.
Si vous pressez de questions claires et

vives les précieux automates du labeur,
— les esclaves modernes vous répondent :
« Que voulez-vous ? Il faut bien trimer pour
la France, l'Italie, l'Espagne, l'Allemagne,
la Russie, les deux Amériques, afin qu'il y
ait des riches partout !

« Les ouvriers doivent mettre la main à
la pâte, leur " intelligence est inférieure à
leurs muscles ; étant peu aptes à la pensée,
ils obéissent au capital, sans lequel le tra¬
vail serait stérile ! »
Comment démontrer en cinq minutes

l'absurdité d'une affirmation si stupéfiante ?
Les ■peinards, anesthésiés par l'abstinen¬

ce, ne voyant nulle lueur éclairer'leur che¬
min, leur calvaire douloureux ou sanglant,
révèlent parfois brusquement leur état d'es¬
prit aux humbles apôtres qui tâchent de les
instruire un peu :

« Il n'y a qu'à s'incliner devant la force
qui nous broie, dites-vous ; nous sommes
des faibles, nous n'éprouvons pas le besoin
de lever la tête, de regarder bien en face
ceux que vous appelez le® oppresseurs ;
nous ignorons si la force est au service du
mensonge, et si à la force qui écrase nous
pourrions opposer la force qui affranchit,
la force au service de la vérité, de la jus-
tioe, la force débarrassant l'humanité de
toutes ses erreurs politiques et économi¬
ques.
Chaque fois que nous avons tenté de se¬

couer le joug, de rompre nos chaînes, tou¬
jours nous avons été abattus comme des
chiens enragés ; des hommes, des démons
plutôt, promus défenseurs de l'enfer social,
ont mutilé nos chairs, ou nous ont livrés
aux délices de l'embastillement.
Qu'on nous donne les moyens de nous li¬

bérer de la force liberticide, de couper les
innombrables lien® qui nous lient à la so¬
ciété esclavagiste, et nous démolirons la
prison sociale.
En effet, nous sommes le norijbre. l'im¬

mensité humaine ; créateurs, transforma
teurs de toutes choses, nous sommes frus¬
trés d'une partie de nos biens, nos joies
sont rares, très rares, chacun de nos jours
nous verse plus de vinaigre que de liqueur.
Tôt ou tard, la lumière pénétrera en nous,
alors les ilotes laisseront tomber à leurs
pieds l'habit de servitude.
La force ne sera plus au service du men-,

songe, la force sera purement et simplement
l'exercice de la volonté et de l'esprit.

Antoine Antignac.

Paris, Hôpital dfl Monde

par mes sens.
Je ne connais que les courriers qui vien¬

nent des lointains pays et je ne connaîtrai ja¬
mais ces pays mêmes. Comment puis-je sa¬
voir si ces courriers me trompent !
Je n'ai aucun moyen de les contrôler, sinon

d'envoyer sans cesse courrier sur courrier,
mais avec autant de chances d'être trompé
par tous ces courriers successifs.
Alors ?
Alors j'affirme qu'ils ne me trompent pas.
La vie est une forme de ce qui est, modelée

par les nécessités du milieu.
Les sens sont eux-mêmes façonnés par ces

nécessités, par suite des relations entre l'être
vivant et le milieu.
Créés par les phénomènes objectifs, mes

sens sont impressionnés de telle sorte que
chaque perception correspond forcément à"

--X- ..^^'♦nlLlorvnorif T\1lic_

nécessité de vivre lui imposait
de penser juste.
Malheur à celui qui faillissait. La lutte

malheureuse, les blessures, la souffrance, la
mort étaient les immédiates punitions du rê¬
veur.

Dans ses luttes lointaines, atroces, impla¬
cables, l'homme apprit les sciences qu'il per¬
fectionne aujourd'hui. Plus intelligent que
ses co-animaux, il eut la notion du temps et
de l'espace dans les affres des poursuites
éperdues. Il eut la perception de l'effort, de
la mesure et de la méthode dans la régula¬
rité de ses victoires. Il conçut la relation des
causes et des effets par la confection et l'em¬
ploi de ses armes, de ses outils.
Le meilleur, le plus savant triomphait.
Mais il connut les périls des défaites. La

collaboration lui parut avantageuse ; la per¬
te du ou des collaborateurs, funeste et dan¬
gereuse. Ce fut l'aurore de l'amitié, l'origine
des croyances.
Les rêves lui firent revoir des morts. Il

conçut la survivance, l'âme, les dieux.
L'erreur ne peut être que subjective.
Elle est due à un enchevêtrement d'images

perçues réellement, créant de nouvelles ima¬
ges à l'insu de notre conscience et que nous
croyons vraies.
Seul, le contrôle objectif, direct, rétablit

la vérité.
Les croyances nées de ces images inven¬

tées et non perçues peuvent donc se créer et
disparaître sans attenter le moins du monde
au mécanisme puissant de la vie.
Ainsi naquirent les Dieux, la Justice, la Li¬

berté, l'Egalité, le Progrès, le Droit et quan¬
tité d'autres inventions plus fausses les unes
que les autres.
Il n'est pas possible d'asseoir une morale

utile sur de pareilles images. Seules les né¬
cessités objectives, déterminant impérieuse¬
ment la vie, peuvent nous indiquer dans quel¬
le limite elle est possible.
La morale de la nécessité, c'est le char in¬

dispensable à l'humain pour franchir les ma¬
récages de l'erreur, de la souffrance et de la
mort. C'est la connaissance du déterminisme
inflexible qui crée la vie et la détruit.
C'est la vérité objective.
Humains qui partez joyeusement sur les

routes fleuries des croyances, des légendes et
des traditions, arrêtez-vous !
N'allez point danser la gigue aux carre¬

fours de l'incohérence et de l'erreur.
Prenez garde.
Regardez la longue file des cadavres et les

grands tas de morts qui jalonnent la route
de la vie !
Regardez les débris des disparus ?
La nature se moque de nos sensibilités, de

nos espoirs, de nos rêves, de nos amours.
Elle n'est pas méchante, elle n'est pas bon¬

ne ; elle n'est ni laide ni belle, en elle-même.
Elle est formidable comme toute force éter¬

nelle. Elle est inflexible comme toute chose
nécessaire. Elle est terrifiante comme tout ce

qui nous dépasse et nous submerge malgré
nos vouloirs.
La vie, source d'émerveillement et de sub¬

tiles harmonies, est un enfant de l'univers
soumis à ses lois et ses nécessités.
La joie, le rêve, l'amour sont les fils de

la vie.
Pour vivre en volupté, il faut connaître les

nécessités créatrices de vie.
C'est ainsi que s'exprime l'homme de l'âge

de raison.
Ixigrec.

LE FAIT DE LA SEMAINE

nOTRE-DAIVIE-DES-rLEURS

Depuis quelque temps, les journaux dedroite mènent une campagne farouche con¬
tre les étrangers « indésirables;». La « Li- _|berté », dans la rubrique des «faits divers», I quelque chose qui existe véritablement, puis¬se distinguait en imputant aux « anarchis- | sw,i# res ohénomènes créent la sensa-tes » étrangers toutes sortes de crimes, de
vols ; bref, elle se chargeait de nous faire
une réputation. Mais où la chose atteint
son comble, où l'affaire devient ignominieu¬
sement cruelle, c'est la campagne du « Ma¬
tin » contre les malades étrangers, natu¬
rellement toujours indésirables, c'est-à-dire

CeLe c? Matin1» cite8 desdfil'fres qui ne sont 1.ue lorsque
pas, à mon avis, aussi alarmants qife risque l'erreur. Celle-ci est d ordre imagina-- ^ tif et non perceptif.

que seuls ces phénomène
tion ; mais je ne puis connaître que ce qui
m'impressionne; le reste m'est inconnu.
U en est des vérités comme des violettes :

on ne ramasse que celles que l'on voit.
Pourquoi dirais-je que l'univers n'est point

tel que je le sens?
Tout ce que je perçois est vrai. Ce n'est
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cela.
7 % de malades étrangers dans les hôpi¬

taux de Lyon. Supposons le même chiffre
pour Paris" et voyons la .proportion. Actuel¬
lement, Paris et la banlieue comptent plus
de 400.000 étrangers pour 5 millions d'habi¬
tants à peu près, c'est-à-dire le 8 %. Si nous
ajoutons à cela que les Français ayant tous
un foyer, plus ou moins confortable il est
vrai, mais un foyer, répugnent d'y aller, sa¬
chant que ça laisse toujours à désirer ; il
n'y a rien d'anormal, il n'y a pas à crier
au scandale.
Mais le « Matin » sait qu'il n'est pas

juste. Ils savent tous qu'ils sont injustes.
Ils savent tous qu'ils ne peuvent laisser
crever sur le pavé la main-d'œuvre qu'ils
sont allés chercher eux-mêmes à l'étran¬
ger : ce matériel humain qu'ils sont allés
prendre en abondance dehors pour essayer
ai§si d'arracher les avantages gagnés de
vive lutte par le prolétariat français, en
provoquant l'excès de bras ; ces ouvriers,
qu'ils ont choisis parmi les moins socia¬
bles, les moins instruits, enchaînés par des
contrats et emballés par paquets, afin
d'éciter toute fraternisation.
Mais cela crée une opinion et prédispose

le public français et trop souvent les ou¬vriers à une hostilité envers les « indési¬
rables ». Or, les indésirables, à leur point
de vue, c'est nous, c'est-à-dire les ennemis
de Primo de Rivera, de Mussolini, 'l'zan-
kof et autres tyrans. Les indésirables, c'est
nous, les sans-patrie. Ils veulent abolir de
fait le droit d'asile. Toute cette campagne
ne tend qu'à cela. Nous sommes traqués
comme des fauves, « filtrés » aux frontiè¬
res, remis sans ambages aux autorités de
notre pays d'origine.
Ne le violent-ils pas déjà tous les jours,

le droit d'asile ? Un ministre italien a
même demandé la remise pure et simple
de quelques antifascistes notoires passés
en France.
Et les Droits de l'Homme et la presse de

gauche de se taire !...
Ouvriers français, nous comptons sur

vous. Exploités de tous les pays, serrons
nos rangs.

J. Portela.
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Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE

Vient de paraître :

Le Mensonge Eofcfievisfe
par J. Chasoff.
Prix : 3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75.
Adresser les commandes à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

GROUPE DU 19e
Samedi 30 janvier, réunion du Grou¬

pe à 8 h. ^), 15. rue de Meaux.
Une causerie sera faite par

M® SUZANNE LEVY
Le sujet traité sera le suivant ;

LE PROBLEME DE L'ENFANT
EN REGIME CAPITALISTE

GROUPE DU XIH

Le vendredi 5 février, à 20 h. 30
MAISON DES SYNDIQUES, 163, boule¬
vard de l'Hôpital.
Orateur : LOREAL.

VILLE DE MOULINS
Le samedi 6 février, à 20 h. 30, Salle

du Pont-Guinguet.
Orateur : CHAZOFF.

Voici une rose. Les fâcheux me diront :
Son paxfum n'est point tel que tu te l'ima¬
gines ; sa couleur n'est pas ainsi que tu la
vois ; tes sens t'abusent.
Je réponds ceci :
Cette rose a un quelque chose qui n'est pas

le quelque chose de l'œillet. Ce quelque
chose je l'appelle rose. Et c'est une vérité;
elle me suffit; elle est absolue.
Il faudrait me démontrer que tous les quel¬

ques choses de l'univers sont identiques, tout
en m'impressionnant différemment.
Puisque, à l'usage, ces différents quelques

choses et mes différentes perceptions s'accor¬
dent parfaitement, et que la perception chou
ne correspond pas à la réalité carotte, il est
de toute évidence que je ne suis pas dans
l'erreur. L'univers revêt des aspects infini¬
ment variés. Chacune de ses minuscules par¬
ties est un prodigieux bouquet dont on peut
ne pas voir toutes les fleurs, mais dont l'en¬
semble, la synthèse, seule perception possible
pour nous, est une vérité absolue.
Les causes initiales, les principes éternels,

l'infinité de l'espace et du temps ne sont
point perceptibles pour nous et ne sauraient
nous être d'aucune utilité.
La chicane sur les égalités est également

superflue.
Deux et deux font vraiment quatre ; autre¬

ment dit, deux synthèses et deux autres syn¬
thèses me causent quatre sensations. D'ail¬
leurs, s'il était possible d'apprécier les plus
infimes particules matérielles irréductibles, 11
serait possible d'en grouper quatre qui fus¬
sent véritablement égales entre elles.
Il existe nécessairement des éléments éter¬

nels, irréductibles et semblables. En effet, ou
ils sont tous égaux, ou il en est un plus pe¬
tit que tous les autres. Mais en ce cas, vu
la quantité inimaginable de ces éléments et
la nécessité d'être tous plus gros les uns que
les autres pour ne pas s'égaliser, nous de¬
vrions en percevoir d'énormes, plus vastes
que des soleils et malgré cela irréductibles.
Ce qui est contraire à l'observation.
Il existe donc des éléments égaux pouvant

parfaitement correspondre aux vérités ma¬
thématiques, lesquelles ne seraient que la
démonstration de ce qui est.
N'oublions pas que les difficultés de me¬

sure sont d'ordre imaginaire et que c'est en
imaginant une particule de plus à un volume
qu'à un autre qu'on invente l'impossibilité
de la mesure exacte. On oublie que par
l'imagination on peut très bien supprimer
cette particule et créer l'égalité absolue.
Dans la réalité, l'homme saisit avec une

rapidité inouïe les synthèses qui l'impression¬
nent. Deux pommes n'ont pas entre elles des
différences telles qu'on puisse y introduire
la perception d'une pêche ou d'une troisième
pomme.
Nos sens nous indiquent des vérités utiles,

nécessaires à notre conservation. Seule notre
invente, crée des explications

Compagni,
L'ala nera del tempo, che batte pavida e

travolgente non é riuscita e non riuscirà a
fugare dai nostri cuori il ricordo imperi-
turo che sierbiamo per il nostro indimenti-
cabile compagno.
Pietro Gori Troppo presto rapito all'affet-

to dei compagni e alla quotidiana batta-
lia per il trionfo delt'anarohia e per La re-
enzione del prolétariats.
Pietro Gori appartiene alla fulgida schie-

ra dii coloro che tutto diedero, senza mai
nulla chiedere, per l'anarchia sacrificando
per la nostra idea agi, benessere, onori,
affetti famigliari, la vita stessa, giacché
tutti sanno, che it moribo fatale che lo
strasse innanzi tempo alla tomba, lo con¬
trasse durante uno dei tanti giri di confe-
renze che egli fece nel vecchio 0 nel nuovo
mondo, dappertutto dove cera da combat-
tere per la giustizia contro l'ingiustizia, per
la liberté contro là rêazione.
Il nostro gruppo, ohe si onora di fregiarsi

con il suo nome, hit ritenuto suo dovore
chiamare a raccolta, attorno alla sua me-
moria tutta la famiglia anarehica.
Di Pietro Gori poeta, oratore, dramma-

turgo, giornalista, professore e innazi tutto
anarchieo, vi parlerà con quella competezza
e con quella squisita gentilezza che le é
propria, la compagha Virgilia d'Andréa do-
menica 31 gennaio aile ore 15 nel salone
délia maison comune, rue de Bretagne (49
métro Temple).
Compagni ! lavoratori !
Sarebbe opéra incompleta e staremmo

per dire vana, se noi profughi dovessimo
riunirci solo per rioordare il compagno Pie¬
tro Gori tante volte esule e profugo egh
stesso, senza far tesoro all'insegnamento
che balza évidente da tutto il suo apostola-
toper.
Predicar la pace e per bandtr la guerra,
La pace tra gli oppressi, la guerra agit

[oppressor
e queste parole sue ci siano di severo
ammonimento affmché nell'ora grave che
volge, grave per la liberté che inceppi, per
le migliala di compagni cihe son rinchiusi
quali ostaggi nelle itale galère, per tutto un
proietariato che lotta sofre e spera sotto
a dittatura fasciste, tacciano tutti i diâsen-
si, si chiariscanb i malintesi, si dia tregua
a tutto quanto divide e inasprisce gli 'animi
e oi si ricordi a vicenda che noi che gouia.
mo di una maggiore liberta nei confronti
di queili che sono in Italia, incombe il sa-
crosanto dovere di dedicare tutte le nostre
energie, tutte le nostre forze a combattere
senza quartiere e senza esolusione di colpi
nell'orda ignobile di dèlinquenti sangui-
nari, formate dai fascisti tutti, dal duce al
savoiardo ré, dall'ultimo squadrista a Fa-
rinacci.

Che in tutti ci sia il fermo proposito di
compiere interamente il nostro dovere non
solo renderemo il dovuto omaggio alla Me-
moria di Pietro Gori e di tutti i nostri
martiri, ma lotteremo con efflcacia per iltrionfo dell'anarchia.
Parigi 27 gennaio 1926.

Il gruppo Pietro Gorri.

Hypocrite, ôte d'abord la
poutre qui est dans ton oeil.

Jésus.

Je Us dans le Soir, ce passage qui me sur¬
prend : (( L'audition des inculpés a produit
sur les magistrats une grande impression
d'effarement. »
Voilà des magistrats bien, faciles à effa-

rer.

Voyons : des gens élevés au foyer d'une
religion burlesque et sanguinaire ont vu une
statue, lis ont vu cette statue pleurer en un
lieu et garder ses yeux secs dans un autre.
J'ai vu moi-même ce « miracle » dans di¬
vers pays .- uno de mes grand'tanl'es avait
une Sainte Vierge miraculeuse qui pleurait
ou souriait, et mon grand-oncle, un esprit
fort, frère défroqué, franc-buveur et trous-
seur de jupes, devenait tout petit devant la
miraculeuse icône et disait avec frayeur :
Ça, on ne peut pas le nier, nous l'avons vu.
Le souvenir nie revient de la Souterraine

du Port, à Clermont-Ferrand. Encore une
statue qui pleure. J'étais allé visiter la
cnjple qu'un vandale avait fait passer au
rtpolin. J'admirais la beauté de cette cha¬
pelle souterraine et déplorais l'ignorance du
barbouilleur, pensant peu à la statue mira¬
culeuse ; mais j'avais eu l'imprudence d'errç-
mener mon petit garçon qui avait huit ans
et dont la curiosité voulait à toutes choses
une explication. Ayant entendu parler de la
statue qui pleure, il l'observait attentive¬
ment et, au moment où, je m'y attendais le
moins, il tira ma main en disant : « Papa,
allons-nous-en, on va s'enrhumer, c'est hu¬
mide, ici : la Sainte Vierge pleure avec son
ventre, »

Je ne me le fis pas répéter, craignant que
les propos sacrilèges de mon digne rejeton
nous valussent un mauvais parti.
Le miracle était pourtant évident : la

Sainte Vierge suintait comme suintent par¬
tout, dans Clermont-Ferrand, tous les murs
construits en pierre de Volvic. Je me de¬
mande maintenant si la profanation infligée
aux parois de la grotte est imputable à
l'ignorance d'un barbare ou à la prudence
commerciale d'un curé qui ne veut pas que
les murs fassent à la statue une concurrence
déloyale.
Mais j'ai toujours, pendant que j'écris, le

même numéro du Soir sous les yeux, et mes
regards tombent sur un passage où Pierre
Dominique demande à tous les écrivains
français de se donner le mot pour faire en¬
fermer les flagellants, cagoulards ku-klu-
klanistes et autres fanatiques forcenés.
Sans avoir la prétention d'êtrç un écrivain

de France (sens génitif) et à cause de cela,
je réponds à l'appel de Pierre Dominique,
j'appose ma signature au bas de sa pétition,
mais je me permets cet additif

« Attendu que les disciples de Mme Pipe-
let-Mesmin sont relativement bénins, la Ma¬
done qui pleure n'affolant par ci par là que
quelgues quarterons d'imbéciles qui « exor¬
cisent y, un de leurs amis, on commencera
par coffrer les plus dangereux idolâtres .

les fanatiques de l'idole Patrie, les flagel¬
lants de l'idole Thémis, les ku-klu-klans du
Veau d'Or, etc. »

Non, tout de même, les journalistes qui,
comme un seul homme, réclament le poteau
pour l'incrédule qui ne veut pas offrir des
sacrifices humains à leur Moloch. sont les
mêmes qui s'affolent à la suite d'un juge
d,'instruction parce qu'un autre culte, moins
sanguinaire que le leur, veut de temps à au¬
tre qu'un disciple reçoive la fessée.
J'aime m'instruire. A cause de cela, je de¬

mande à tous ces sceptiques de parade de
me faire comprendre (par d'autres argu¬
ments que ceux de Notre-Dame qui suinte)
pourquoi treize flagellants, fessant leur curé
pour lui rendre le service de le guérir de son
démon (1), sont plus dangereux que treize
saligauds assassinant un homme attaché à
un poteau pour le déposséder du démon
Raison.

Raoul Odin.

furent traités d' « émules de Bonnot », de
propres à rien, etc., etc.
La patronne crut bon de renchérir, par un

traditionnel : « Allez, vous aurez toujour»
besoin des patrons. »
Sur quoi les congédiés évacuèrent cet en¬

droit malsain, en sifflant la « Carmagnole ».

La mort du cardinal
Un profil auquel il manquait la puissance

pour être d'aigle. Il rappelait plutôt et
l'épervier et le perroquet. Et au total, sil¬
houette frêle sans apport, ni de muscles, ni
de chair.

Ses prêches sortaient fluets de ses lèvres
exsangues, bien dans la proportion de son
cou malingre.
Pendant la guerre, grâce à une merveil¬

leuse érudition, il tint avec art le rôle que le
Vatican exigeait. Avec virtuosité, il joua de
la corde patriotique, et ainsi donna un nou¬
veau lustre à l'Eglise, fort amochée avant
les hostilités.
Son trait le plus génial fut de s'auréoler

d'héroïsme, en rompant quelques lances au
Gouvernement allemand. Les foules en

étaient ébahies. Pourtant, le danger auquel il
s'exposait était pure imagination.
A Rome, les agents secrets de S. M. Ger¬

manique avaient donné l'assurance qu'ils ne
toucheraient pas à un seul des rares cheveux
qui ornaient encore son crâne dénudé. Du
reste, après quelques véhémentes vociféra¬
tions, il ne prêcha plus que la résignation.
La doctrine de Machiavel perd en lui un

de ses plus fervents disciples.
Les Romanichels.
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EXCELLENTE MÉTHODE
L'absolutisme reprend ses droits et un

exemple sans conteste vient de nous en
être fourni par le roi de Javel, sa Majesté
Citroën. Désormais, les ouvriers sauront ce
qu'il en coûte d'oser des revendications
par un moyen direct, sans tenir compte des
volontés de la direction. La grève, moyenlégal, par conséquent moyen moffensif, est
en train de se transformer, sous la pression
des événements, en action illégale, révolu¬
tionnaire et c'est tant mieux.Nous en augu¬
rons un bon effet ; les prolétaires engourdis
par une trop langue inaction vont se réveil¬
ler et poursuivront dans les conditions quis'imposent leur lutte de classe en vue de
tenir dans la société !a place qui leurrevient. Que les producteurs prennent
conscience d'eux-mêmes, de leur rôle et ils
connaîtront de beaux jours !
Exposons les faits de ces derniers jours :

« Une catégorie d'ouvriers de Citroën récla¬
ment une augmentation de salaire et n'ob¬
tiennent pas, satisfaction. Ils sont contraints
de faire grève. Sans perdre de temps ladirection licencie tous les grévistes et ferme
tous les ateliers pendant deux jours. D'im¬
portantes forces policières gardent les usi¬
nes. Le troisième jour, à la reprise, lesrentrées sont normales et les licenciements
maintenus. La direction refuse tous pour¬parlers avec les licenciés qui seraient très
nombreux, dans les 500 dit-on. Aussi, pen¬dant deux jours, devant la porte d'embau-chc. c'était noir die-monde. On pourra direaprès que le chômage est insignifiant, il ya un fait, c'est que bon nombre de salariés
sont réduits à la portion congrue et' que lamisère règne affreuse dans bien des foyers,bien des enfants ont faim et froid, bien desmères se privent d,u nécessaire.
Pour en revenir à la méthode préconisée

par Citroën on peut dire que c'esHa* bonne.La question de force se pose -brutale et îe
plus fort' n'est pas celui qu'on pense. Donc,portons la lutte sur ce terrain et les résul¬tats ne tarderont, pas à apparaître, édi¬fiants pour les prolétaires désabusés. Luttede okisse. oui, sous peine de déchéance irré¬médiable. Nous ne craignons rien, l'escla¬
vage a fait' son temps, lie progrès poursuitses buts gui tendent à donner à l'hommeplus de dignité, plus de bien-être.

Pétroli.

imagination __

plus ou moins erronées, mais le cerveau
d'un homme ne détermine pas l'univers. Si
ses croyances ne sont pas trop en contradic¬
tion avec la vérité, il vit ; dans le cas con¬
traire, il meurt terrassé par l'erreur.
La vie se moque des croyances. Elle est

antérieure à tous sentiments. Elle accumu¬
le. elle transforme, elle détruit, elle crée en

1 dépit des innombrables sottises de l'imagina
• tion. Elle est irrésistible.

(1) A noter que si te gendarme (cet âne est
sans pitié) n'avait pris tout le monde sur
le fait, personne n'aurait porté plainte et le
curé de Bomban, comme la vieille demoi¬
selle de Bordeaux, aurait subi sa pénitence
ad majorem Del gloriam.

R. O.

V V
Comme à Biribi

Marius Barbas avait six ans, l'âge heureux
pour ceux qui ont pour veiller sur leur frêle
existence, l'affection de leurs parents.
Mais le malheur voulut que le père du pe¬

tit Marius soit un ex-sous-off de coloniale —

treize fois cité pendant la guerre ! — et qui
n'hésita pas à employer à l'égard de son
enfant les procédés chers aux chaouchs.
Le gosse ayant manqué l'école, la brute

à face humaine le « corrigea » comme il
« corrigeait » les malheureux enfants de
vingt aus~ qu'il eut autrefois sous sa coupe.
Mafs ceux-ci avaient la tête plus dure,

celle du petit Marius ne résista pas. Et il
mourut le crâne fracturé.
Voilà une prouesse bien digne du vaillant

« ancien combattant » et qui lui vaudra sans
doute les louanges de ses confrères, les dé-
cerveleurs professionnels.

Religions
Les Journaux royalistes nous ont fait part

qu'un service solennel a été célébré pour
commémorer l'anniversaire de la mort de
Louis XVI. Grandes orgues, chants lithur-
giques exécutés par les maîtrises, prêche,
etc., etc. Une cérémonie identique a été exé¬
cutée en souvenir de la mort de Marius Pla¬
teau.
D'autre part, les feuilles bolchevistes se

réjouissent du succès qu'obtint le service
commémoratif célébré à l'Eglise Jean-Jau¬
rès, en l'honneur du fondateur de l'Eglise
rouge : N--S. Lénine.
L'archimandrite Marcel Cachin prêcha

longuement pour la plus grande édification
des fidèles « vibrants » et « recueillis ».

Des chants pieux, exécutés par les cham¬
pions révolutionnaires mirent le comble à
l'enthousiasme des croyants.
Religion blanche, religion rouge!...

EN PROVINCE
LYON

en

VILLE DE SALBRIS
Le mercredi 3 février, à 20 heures,

Salle de la Mairie.
Orateur : CHAZOFF.

VILLE DE COSNE
Le jeudi 4 février, à 20 h. 30, Salle du

Tivoli,
GRAND MEETING

Orateur : CHAZOFF.

A l'instar

« N'avez-vous jamais été sifflé? » demande
le truculent Paris-Soir (Merle) aux vedettes
plus ou moins célèbres.
Les réponses sont évasives.
Beaucoup d'entre elles — la majorité —

considèrent ces sons aigus comme une ova¬
tion à leur talent méritoire.
Les autres — la minorité — font des ré-

seives, trouvent ces moyens d'applaudir plu¬
tôt grotesques et réclament leur suppre&ion.
U en est de même pour l'automobiliste ré-

fractaire aux règlements qui serait d'avis de
supprimer le sifflet du flic... à cheval sur les-
dits règlements.
Il y a le pour ( ?) et le contic.
Témoins ces deux camarades employés à

la maison Blivet (fournisseur de la Préfec¬
ture de police) qui se refusèrent de partici¬
per à la confection de ces instruments ten¬
dancieux.
On devine la suite.
Outre le rçavoi immédiat, ces compagnons
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Les maîtres de notre force musculaire,
non. contents de nous exploiter des journéesdurant huit et neuf heures, cherchent en¬
core à grossir leur coffre-fort, à élever leur
capital par des économies de chauffage.Pour garder intact leur capital et afin de
se dérober à soutenir et relever l'Etat, mes¬sieurs les actionnaires font construire des
bâtiments et achètent des machines ser¬
vant à faire rendre le maximum de pro¬duction en câbles électriques. En parallèle,aucune augmentation de salaires, qui sont
pour les ouvriers de 2 fr. 85 à 3 fr. 25 de''heure.
Il est curieux de voir cette CompagnieGénérale des Câbles électriques de Lyon,garder à son service, comme balayeur, unvieil ouvrier de 70 ans environ ; ceci est un

exemple vivant pour tous les parias quicroient, par leur travail, avoir droit à unovieillesse heureuse.
Voyons maintenant l'atelier mécanique.Il esi' accordé une demi-heure pour le repasde midi, ceci contre la majorité des prolé¬taires qui demandent un arrêt de deuxheures afin de dîner dans leur foyer.Le chauffage de ce bâtiment humide, par¬ce que nouvellement construit, est fait partrois braseros au coke dégageant des éma¬nations, produisant des maux de tête. Letravail, dans une pareille atmosphère estdur. Nous désespérons de voir le chauf¬fage central cet hiver qui est des plusrudes.
Il arrive parfois que le bâtiment n'est

pas chauffé faute de combustible, alors lefroid nous occasionne des douleurs d'oùsortent quelquefois des maladies.
Ainsi, au vingtième siècle, on transformel'homme en machine à production ; l'ate¬lier n'est pins distrayant et devient un lieude bagne.
Devant tous ces faits, camarades ou¬vriers, il faut réagir, relever la tête en se

- rappelant que la force, la puissance de nos
maîtres, nos exploiteurs, est faite de notrelâcheté.
Sachons nous grouper dans nos Syndi¬cats et dans nos groupes d'affinités,' aÏÏn

d'être une force invulnérable qui renver¬
sera ce vieux monde basé sur l'autorité.

Carrouée.

GRENOBLE

Les anarchistes, syndicalistes, sympathi¬
sants sont invités à se réunir le dimanche
matin 31 janvier, à 10 heures du matin, au
café de la Préfecture, place de Verdun.
Ordre du jour : La conférence Chazoff et

constitution d'un groupe.
Lecteurs du « Libertaire », vous serez

tous présents à cette importante réunion.
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LE LIBERTAIRE

A travers le monde Ce qui se publie
HONGRIE

k

4

La presse bourgeoise qui dans les pre¬
miers jours de la découverte des faux-
monnayeurs de Budapest, avait pris une
attitude scandalisée, commence à se re¬
froidir.
Briand savait à quoi s'en tenir. L'entou¬

rage de Horty, le bourreau choisi par les
Alliés pour assassiner la glorieuse com¬
mune hongroise, est en grande partie
compromis dans cette grosse affaire des
faux billets.
Mais, après tout, pourquoi l'aristocratie,

la noblesse hongroise avait-elle recouru à
la fabrication de faux billets de banque
français ?
La presse nationaliste hongroise ne le

cache pas. Les faux billets devaient ser¬
vir pour un but hautement national, pa¬
triotique.
La République de l'amiral Horty, qui a

coûté au prolétariat plus que l'actuelle
République de Marianne : 55.000 morts,
ne fait pas l'affaire de l'aristocratie du
pays, laquelle, d'accord avec une partie
de" l'entourage du sinistre Horty, était en
train de réaliser son deuxième coup d'Etat
monarchiste.

Ce coup d'Etat monarchiste en faveur
de l'archiduc Albert a failli parce que
l'adjudant d'Horty, Nagashasi, a rencon¬
tré parmi les officiels attachés à l'hérédité
de Carlo, mort en exil, comme Napoléon
Ier, une féroce antipathie.
Le comte Karolv, ex-président de la Ré¬

publique hongroise, interviewé, a déclaré
que l'affaire des faux billets est un com¬
plot des partis au pouvoir (ce qui compro¬
met sérieusement la vie politique de Horty
lui-même) ei qu'on a pensé à nuire à la
France, par esprit gallophobe.
Ingratitude pour la France de Millerand,

qui avec l'armée de Franchet d'Esperey,
avait tant travaillé à assassiner le mou¬
vement prolétarien hongrois par une répu¬
blique démocratique et aristocraique !

EN CHINE

In pays les
Il est bien difficile de voir clair dans l'ac¬

tuelle situation de ce pays, et même de ten¬
ter de l'esquisser.
Sommes-nous à un réveil de l'Extrême-

Orient ". La Révolution russe a-t-elle tenté
et obtenu le môme résultat que la Révolu¬
tion française en Occident, c'est-à-dire sus¬
cité la Révolution nationale en Orient ?
Les nouvelles, toujours de source intéres¬

sée, sont mutilées et contradictoires ; par
. conséquent, qn ne peut pas se faire une
idée exacte des événements. Tout ce qu'on
sait est ceci : c'est que la Chine, ce grand
pays de 400 millions "d'habitants, est sous
la botta d'une caste militaire tradittonna-
liste, vendue au capitalisme étranger, an¬
glais et japonais principalement.
En fait, actuellement, il n'y a que deux

généraux qui peuvent se disputer la dicta¬
ture en Chine : Feng, qui, selon la presse
communiste, représente la Révolution na-
tiqnale..chin«ise*et qui sympathise avec le
bqlchaviïsmn, et Cian-Tso-Lin, au service du
capitalisme anglais, étant donné que Kuo-
Surug-Lin, défenseur du capitalisme japo¬
nais, a été abattu et tué par Tso-Lin, ce qui
provoquera l'intervention du Japon si les
événements continuent à se développer.
Les années de Feng et de Ciaïi-Tso-Lin

sont composées de mercenaires, prêts à se
donner au plus offrant ou à celui qui est
victorieux, raison pour laquelle on va un
peu fort quand on proclame — comme les
communistes — l'existence d'une Révolution
nationale en Chine. ■

Le prolétariat de Canton, S'hangaï et Pé¬
kin, honteusement exploité par le capita¬
lisme anglais, japonais et américain, peut
bien autre chose que la Révolution natio¬
nale. Le manque d'Internationale anarchiste
nous prive de toute nouvelle précise à ce
sujet, toutefois, en Chine se développe ac¬
tuellement un sérieux mouvement anar¬
chiste.

ETALSE

MEXIQUE

Des rencontres sanglantes viennent de se
produire entre la police de Mexico et les
ouvriers du textile en grève depuis plusieurs
semaines.
La police n'a pas hésité à tirer sur des

femmes et des enfants. On compte 8 morts
et 20 blessés, dont 4 enfants.
Partout la force armée est employée pour

la protection du'coffre-fort.
Que penser des gouvernants d'un pays

qui répondent à la demande de pain par du
plomb ?
Et dire qu'il y a quelques mois, ces mê¬

mes ouvriers s'entretuaient pour l'élection
de ceux qui aujourd'hui, les font fusiller.

ESPAGNE

LES LIVRES

TRIBUNE des JEUNES
Assemblée Générale

du 20 Janvier 1926

lu pays É parroi
Malgré la censure exercée sur l'ensemble

de la presse et qui tendrait à faire croire
qu'en Espagne, sous la dictature de Primo
de Rivéra, tout vu, bien, l'Esipagne souffre,
actuellement d'une terrible crise économi¬
que, laquelle déciderait du sort même de la
dictature. Du déséquilibre entre la. moyenne
de gain et le prix de la vie résulte une si¬
tuation navrante.
Le budget d'Etat est déficitaire pour 576

millions de pesetas, et Primo de Rivera qui,
actuellement chasse avec son roi et Quino-
nès de Léon, ambassadeur d'Espagne à Pa¬
ris, en Andalousie, est sérieusement préoc¬
cupé, et selon un journal officiel peu dis¬
cret, le monarque envisagerait, en présence
même de l'ambassadeur français, le retour
à la vie politique « normale » avec un ca¬
binet Wevler, qui procéderait à une nouvelle
élection législative.
Nous avons à plusieurs reprises, signalé

ie nouveau service rendu par Primo à l'Es¬
pagne, grâce à la guerre du Maroc et à la
dictature intérieure. Nous avons aussi si¬
gnalé les divergences qui existent entre
Martinez Anido et Primo de Rivera, et com¬
ment ce dernier commença à être impopu¬
laire même parmi les éléments militaires
qui l'ont porté au pouvoir.
Comment se produira le passage de la dic¬

tature moitié civile, moitié militaire à un
éventuel retour à la vie parlementaire ?
Personne ne le peut prévoir. Le proléta¬

riat espagnol, en grande partie, est indiffé¬
rent à laVie politique du pays, son activité
au sens révolutionnaire est presque à' zéro.
Toutefois, il y aura quelques centres qui au¬
ront voix au chapitre.

ARGENTINE

Depuis Rapallo, et après l'interview Mus-
sdiiïi-Chamberlain, comme on le prévoyait,
la question de la dette de l'Italie envers
l'Angleterre, était facilement résolue.
Le Daily Herald, journal au service de

Mac Donald, se plaint des conditions accor¬
dées par le gouvernement anglais à Musso¬
lini, pour ce fait qu'elles exigent des con¬
tribuables anglais une charge annuelle de
24 millions de livres pour payer la dette de
guerre de l'Italie.
Si l'on tient compte de l'actuelle situation

politique extérieure de l'Angleterre, la ré¬
volte chinoise, etc., on doit convenir que
l'Italie fasciste joue le rôle du gendarme
oriental à bon marché. Ce succès dans les
négociations sur la dette avec l'Angleterre,
est extrêmement exploité par la presse fas¬
ciste, mais ceux qui connaissent la situation
extérieure de l'Angleterre, savent à quoi
s'en tenir.
En même temps, le fascisme, par la voix

de Farinaeci. redouble sa violence contre
l'opposition.
On se souvient que le groupe parlemen¬

taire populaire (catholiques) avait décidé,
dans sa dernière réunion, sa rentrée à la
Chambre, mais les députés fascistes ont été
unanimes pour l'expulsic-in de ces mes¬
sieurs du Parlement, pour des raisons mo¬
rales.
La même question morale que l'opposi¬

tion aventienne avait exigée pour la chute
du fascisme après l'affaire Matteotti, le fas¬
cisme la pose aujourd'hui à l'opposition
tout entière.
Rien de plus-juste dans la logique auto¬

ritaire i Pourquoi calomnier le fascisme,
sans rien tenter de sérieux contre lui ?
L'Avanti, journal du socialisme tradi¬

tionnel italien, même après cette terrible
constatation, est partisan fervent de la
constitution d'un bloc de gauches contre le
fascisme.

• Mais quels seront le® partis qui consti¬
tueront ledit bloc ? On l'ignore.
De toutes façons, le &gui moyen pour abat¬

tre le fasrisme, qui représente une nouvelle
étape de la bourgeoisie italienne, n'est pas
le terrain politique, ni la lutte parlemen¬
taire, mais la révolution sociale.
Nota. — Malgré la note de la Rédaction

parue dans le dernier numéro au sujet
d'une protestation du gi "une du Réveil de
Genève, comme je n'ai pas l'habitude de me
dérober, je tiens à déclarer que je conserve
mon opinion précédente.
Au lieu de prendre d s mots, le groupe

du Réveil aurait mieux fait de publier l'ar¬
ticle en question tout pntier, pas pour moi,
mais pour l'ensemble des camarades. tV.

Dans un congrès teatu à Buenos-Aires, le
parti communiste a fait un appel à toutes
les organisations pour créer le front uni¬
que des travailleurs.
Mais le parTi socialiste a répondu par un

autre appel proposant que l'unlTS politique
soif le socialisme.
Les communistes leur ont fait savoir que

jamais ils ne réviendraient au parti des
renégats.
La F.O.R.A. (Fédération Ouvrière Révo¬

lutionnaire Argentine) n'a pas pris part au
congrès.
Elle a faît savUm à ces deux partis

qu'elle ne veut l'unité que sur le terrain
de l'action révolutionnaire.
La même réponse a été faite par nos ca¬

marades de L Antorchà.
L'A.LA. (Alliance libertaire Argentine)

a proposé aux Syndicats appartenant à
l'U.S.A. de quitter cette Association et de
se déclarer autonomes pour faciliter l'unité
syndicaliste en dehors de toute politique,
Par c&hséqu'ent le parti communiste a

échoué dans sà tSntative d'accaparement
des syndicats.
Nous félicitons les ouvriers argentins et

les invitons à recevoir oomrne ils le méri¬
tent ces aspirants chefs d'Etat, lorsque de
nouveau ils voudront leur tendre un piège.

isli
Trente camarades représentant Amag,

Plémalle, Verviers, le Centre, Bruxelles, et
quelques isolés, se sont réunis le 25 décem¬
bre 1925, à Amay près Liège.
L'ordre du jour comprenait quatre

points : Le Journal, Antimilitarisme, Syn¬
dicalisme, et l'Organisation.
1° Le Journal. Le titre : » L'Emancipa-

teur » est remplacé par celui de : « Le
Combat ». 11 sera btonensuel et compren¬
dra des rubriques syndicalistes, interna¬
tionalistes, satiriques, artistiques, à côté
d'articles -philosophiques et éducatifs. Une
place est réservée aux informations mon¬
diales ;
2° L'Organisation. De tout cœur, les ca¬

marades présents se déclarèrent pour une
organisation libre. Malheureusement, il est
très difficile à l'heure actuelle, où aucun
lien moral ni matériel n'existent entre les
groupes, de fonder une organisation. Mal
gré ces difficultés, on fonda la Fédération
anarchiste belge, dont le trésorier sécrétai
re est le camarade Hem-Day ; ■
3° L'Antimililarisme. Les camarades de

Roubaix estiment que nous ne sommes pas
bien placés pour l'élaboration du Secours
international anarchiste. Les camarades
présents se rallient aux décisions des
Congrès d'Amsterdam (1907) et de Berlin
(1921) e>t pensent que les Anars sont les
premiers qui agissent dans l'esprit même
des deux congrès ;
4° Syndicalisme. Selon l'opinion générale,

il résulte que l'on recommande la propa¬
gande révolutionnaire et fédéraliste dans
les syndicats déjà révolutionnaires. Quel¬
ques camarades appuient sur la perte de
temps des organisations politiques ;
5° L'Espéranto est accepté comme lan¬

gue internationale pour la correspondance
et la propagande ;
6° La Caisse d'entr'aide est, fondée pour

l'entr'aide internationale.
Il ressort donc de ce Congrès que les co

pains de Belgique sont décidés à sortir de
la torpeur ou ils sont plongés depuis long¬
temps dé.ià et de fonder quelque chose d'ef¬
fectif et d'organisé.
Adresser la correspondance au camarade

Hem-Day, 38, rue Berlaimont, Bruxelles.
A. A. B.

".V.V.V.V.WW.WA'.W.VWMê

OUZOUER-SUR-TREZEE
Le dimanche 31 janvier à 2 h. de

l'après-midi, salle de la CROIX-BLAN
CHE.
Orateur : GHAZOFF.

L'AMOUR ET LA MORT, par Vlgné
d'Octon, en vente à la Librairie Sociale (un
volume, 3 fr. 50.
Si Vigné d'Octon était un vulgaire anar¬

chiste comme vous et moi, et qu'il serait
possible de l'anathématiser avec les mots
dont nos oreilles à force d'habitude ne ré¬
sonnent môme plus (fou, bandit, etc.) certai¬
nement- que malgré ses qualités intrinsè-,
ques 1' « Amour et La Mort » aurait trouvé
moins d'opposition et provoqué moins de
manœuvres. Mais il est patriote, non pas il
est vrai à fendre l'âme ni le crâne de ceux
qui ne le sont pas, mais il l'est.Le poids de
ses reproches s'accroît de cette qualité,
comme celui de toutes les sévères remon¬
trances qu'on adresse aux être ou aux cho¬
ses auxquels on témoigne respect ou amour.
Pour l'Eglise pas de plus grave ennemi que
Léon Bloy, catholique romain avéré, pres¬
que fanatique.
D'un bout à l'autre, l'«Amour et la Mort»

est une protestation vivante contre la doul-
ce France, qui envoie crever ses enfants
aux colonies. Vivante, je ne saurais dire
mieux. Car quel souffle rude, brutal, puis¬
sant, à travers ces pages — un long récit —
d'un style souple, concis, fort, riches d'ima¬
ges neuves, ardemment suggestives. Et
quelle élévation dans la peinture de scènes
réalistes, telles que la fête de la lune (dont
M. René Maran a fait choix pour Batoualoa).
Stylisation magistrale d'un culte réaliste
rendu par certains nègres aux dieux du rut
et de l'accouplement. Beaucoup d'écrivains
s'y seraient perdus.
Et le drame du naufrage de la volonté de

ceux que le noir cafard livre à l'épilepsie
mortelle du sexe (le priapisme), avec quelle
subtilité il se déroule parmi les descriptions
de cette sauvage nature africaine éternelle¬
ment pâmée sous la morsùre brutale d'un
soleil de plomb. En cette œuvre, éclate
toute l'horreur de la transplantation des
êtres du climat où ils sont nés sous un «Le!
pour lequel ils ne sont pas constitués.
Voici la relève d'un poste. Les hommes

sont arrivés jeunes et vigoureux :
Cinq spectres vêtus de blanc et galonnés

s'embarquèrent sur une des pirogues, qui
se détacha de la rive et vinrent vers nous.
11s eurent tout juste assez de souffle pour
monter le raide escalier du bord ; encore
fallut-il les aider. Ils étaient voûtés et si
maigres qu'à chacun de leurs gestes on eût
dit que leurs vêtements allaient les quitter.
Sous le casque éclatant de blancheur, le'vi¬
sage have était ratatiné comme un citron à
moitié vidé ; dans l'interstice des mousta¬
ches trop longues et des barbes hirsutes, on
voyait leurs lèvres décolorées et amincies ;
les muscles du cou faisaient des saillies
sous la peau flasque, et leurs mains, que
nous serrâmes navrés, étaient molles com¬
me des mains d'hommes très vieux.
Un livre vigoureux qu'il faut lire, malgré

les quelques « crapauds », faibles pointes
de sentimentalisme qui, ça et là. en altèrent
légèrement la pureté.

Mauzès.
•%

LA RHETORIQUE DU PEUPLE, par
Raoul Odin.
C'est une excellente petite brochure, qui,

dans son format restreint donne- beaucoup
de bons conseils.
Les camarades jeunes et vieux, mais nou¬

veaux dans l'idée, et désirant aborder la
tribune, trouveront dans ces quelques pa¬
ges, un exposé succ'inct, concret, -comme di¬
rait R. Odin, des principes indispensables
pour s'expliquer convenablement en public.
Il est nécessaire, pour bien se faire com¬

prendre, d'adopter une méthode très sim¬
ple, ce qui permet.de mieux se faire écou¬
ter de l'auditoire, et surtout de ne pas le
lasser par -un bafouillage pénible.
Odin a raison quand il recommande d'em¬

ployer un langage simple et sans emphase.
C'est le meilleur moyen de bien s'exprimer.
Les meilleurs orateurs emploient presque
toujours un langage compréhensible pour
tout le monde, et à employer des mots dont
on ne connaît pas exactement le sens, on
est toujours gauche. Et ce manque de sûreté
dans le discours, nuit beaucoup à l'orateur,
en laissant supposer à l'auditoire qu'il man¬
que de conviction, ou qu'il est au-dessous de
sa tâche.
Le petit dictionnaire en. fin de brochure ex¬

plique fort bien 1-e sens de quelques mots
dont l'usage est fréquent.
J'ajouterai aux conseils de R. Odin une

opinion personnelle en ce qui concerne la
tenue à la -tribune. Pour nous, elle ne doit
être différente que pour les orateurs politi¬
ques qui n'ont qu'un seul souciibriller.Nous
avons la conviction d'être dans le vrai, par
conséquent point n'est besoin que nous fas¬
sions les comédiens en soulignant nos expo¬
sés par des attitudes chères aux politiciens.
Et si parfois l'on rencontre un contradic¬
teur qui veuille briller, il est facile de le
rappeler à un peu plus de modestie.
Et pour finir, j'adresse mes félicitations à

R. Odin pour sa petite, mais très intéres¬
sante œuvre que tous les jeunes liront avec
beaucoup d'intérêt.

A. Respaut.

Les jeunes copains de la région parisienne
sont venus assez nombreux à cette assem¬
blée, où d'importantes questions intéressant
le mouvement des jeunes, furent discutées.
Après une laborieuse discussion, l'accord

a pu s'établir entre les camarades et voici
ce qui a été décidé :
Eveil des Jeunes. — Le camarade Lou-

vet continuera comme par le passé à s'oc¬
cuper de la rédaction et de l'administration
du journal
Il est toujours convenu que les articles

tendancieux seront soumis au C. I. des Jeu¬
nesses.

Fédération des J. A. — Louvet étant dé-
missioiin-aire du poste de secrétaire, c'est
Duanville qui le remplace ; ce camarade
aura en pins du travail de la Fédération, à
s'occuper des rubriques « Tribune des jeu¬
nes » et « Vie des jeunes », dans le Liber¬
taire.

C. I. de l'U. A. — Le camarade Mauzès
qui représentait les J. A. au C. I. de l'U. A.,
étant démissionnaire, est remplacé par it
camarade Duanville.

C. I. des J. A. — Réunion deux fois par
mois ; la prochaine réunion aura lieu le
mercredi 3 février.

Assemblée des J. A. — Une fois par-
mois ; à chaque réunion, il sera fait un
compte rendu de la gestion de la Fédération
et de celle de « l'Eveil des Jeunes ».

La Fédération des J. A.

NOTRE FETE

Malgré la défection de quelques artistes,
notre fête fut cependant assez réussie : ;a
partie concert fut menée à bonne fin, grâce
au concours du compositeur Thumerelle, de
la petite Eliane Thumerelle, des camarades
Mauzès, Quintana, Burbach, Schwartz-
mann, du compositeur Soler, du comique
Darius ; ensuite compagnes et compagnons
s'en donnèrent à cœur-joie au bal qui eut
lieu et vers cinq heures du matin tous s'en
retournèrent, fatigués, mais contente quand
même ; quant au résultat financier, il est
assez satisfaisant, les comptes n'étant pas
encore faits, le détail en sera donné défis le
prochain numéro de « l'Eveil des Jeunes ».
A la prochaine fête, nous tâcherons de faire
mieux. G. D

TOMBOLA
Voict les résultats de la tombola :
1er lot : Un Larousse médical, n" 419.
2e lot : Dictionnaire des connaissances humai¬

nes, 1.099.
3e lot : Un dictionnaire Lachâtre, 589.
4« lot : Une montre, 54.
5e lot : Une canne, 1.416.
6« lot : Mémoires de Casanova (6 vol.), 391.
7e et 8e lots : Abonnement 3 mois à l'Ency¬

clopédie, 1.115, 351.
Du 9» au 14e 3ot : Un rasoir de sûreté, 1.220,

743, 6510, 133, 218, 1.149. s
Du 15» au 24e lot : Un abonnement de 6 mois

au « Libertaire », 1.171, 238, 1.037 1.111, 1.153,
1.181, 436, 1.008. 1.051, 795.
Du 25« au 44e lot : Un abonnement de 20 murné.

ras à « l'Eveil des jeunes », partant du n° 1 :
1.858. 1.096, 636 , 510, 499, 1.347, 741, 11, 686,
274. 1.071, 1.372, 1.845 , 563, 304, 560, 1.192,
789. 134, 270.
Du 45° au 74e lot : Livres divers 231, 732,

307, 1.054, 1.155 , 462 . 592 , 367 . 800, 552 , 649 136,
337. 1.052 . 784 , 291. 697, 1.385, 665, 129, 189, 1.191,
485, 26, 461, 1.356, 534. 1.398, 491, 42.
Du 75° au 100e lot : Objets divers 1.023. 1.218,

617 , 397. 1.391, 8, 75. 1.063. 1.395 . 241. 248, 153,
1.222. 108. 40, 1.117, 1.047, 1.077, 258, 1.390, 370,
688, 434, 354, 123.
Les camarades avant gagné soit un abonne¬

ment à l'Encyclopédie, au « Libertaire » ou à
k L'Eveil des jeunes », -n'auront Qu'à envoyer
leur numéro de tombola-; leur nom et leur
adresse au oamarade Louvet qui fera le néces¬
saire.
Quant aux autres lots, ils sont à la disposition

des gagnants à partir du 27 janvier (venir de
préférence le soir après 5 heures).
Le n' 5 de l'Eveil des Jeunes Libertaires est

paru.
Sommaire. — Détruire d'abord (G. Duauville).

— Une Saleté. — Simone Lardher en liberté. —

Chez l'adversaire ; l'Action des Jeunes (Tichkal.
— L'Eveil (Davorsac). — En Prison (Ba-razow).
— Ici et là, à propos d'Ulégalisme (Simone Lar¬
dher). — Revue des Revues (A. Henry Noll). —
Aux Rayons X, Illusions (Mauzès). — Quelques
Penseurs, Max Stirriar (compère Mathieu). —
En glanant çà et là (Henri Zis-Iy). — Flicaille-
ries (.1. narras). — L'Exploitation des Jeunes
(H. Castallaz). — Dans la Salaison (Guingant).
— La Vie de l'Eveil et des Jeunesses. — Aux
Jeunes (J. R-oty). — Convocations.

GROUPE DES « AMIS DE L'EVEIL »

Rappelons à tous les camarades et sympathi¬
sants que ce groupe fut fondé, pour intensifier
la diffusion de l'organe des Jeunesses Anar¬
chistes.

NUESTRA PROTESTA
Nous publions sous toutes réserves et

sans vouloir engager la responsabilité du
journal, cette protestation qui nous a été
remise par des camarades espagnols.
Nous insérerons volontiers la réponse

que voudront faire les camarades visés. Et
nous clôturerons là toute polémique.

N. D. L. R.

Nunca hubieramos penscado cju

Nous avons reçu :

L'APOSTOLAT, par Raoul Verfeuil, pré¬
face de V. Margueritte. (Editions die la Va¬
gue.) 1 vol., S fr. 50 ; franco, 9 fr.

« Ce roman qui pose urne question angois¬
sante : un militant fatigué et meurtri, a-t-il
le droit d'abandonner l'action, est aussi une
œuvre d'histoire et de propagande. Victor
Margueritte écrit dans sa préface que Saoul
Verfeuil, avec l'Apostolat, se révèle, en ef¬
fet, non seulement « un historien véridi-
que et puissant, mais un historien d'une ir¬
réfutable et lumineuse documentation. »

L'Apostolat fait revivre fidèlement le mou¬
vement socialiste et pacifiste depuis l'assas¬
sinat de Jaurès jusqu'au Congrès de
Tours. »

« LES CRIMES DES CONSEILS DE
GUERRE », par R.-G. Réau, préface de
Henri Gu-ernut. (Editions du « Progrès Ci¬
vique ». 1 vol., 7 fr. 50 ; franco, 8 fr.).

« Nul n'a oublié tant de jugements scan¬
daleux, de condamnations, qui ont été de
véritables crimes.
Mais il était bon de réunir une documen¬

tation exacte et précise : rien ne parle plus
haut que les textes et les faits.
Les quatre caporaux de Suippes, Vingrê ,

les mutilés de Verdun, autant de chapitres
poignants du livre que R.-G. Réau donne
aujourd'hui aux éditions du « Progrès Ci¬
vique ».
On ne saurait lire ces. pages de vérité,

plus émouvantes que le plus émouvant ro¬
man, sans un. serrement de cœur. »

•%
Nous publierons prochainement un comp¬

te rendu critique de ces œuvres nouvelles
qui sont en vente, comme toutes celles dont
nous annonçons la parution, à La Librairie
Sociale, 9, rue Louis-Blanc.

Les Liseurs.

P. S. — Dans cette chronique, nous ren¬
drons compte de toute publication (revue

volume) qui sera adressée en doubleou

exemplaire au nom de Pien-e Muaidès, 9,
Louis-r"rue Louis-Blanc. Paris-

L'Eveil des Jeunes Libertaires a pour but de
-les idées qui nous sont chèrepropager -les îuees qui nous sont chères parmi

les jeunes gens avides d'éducation et d'action.
Pour obtenir des résultats sérieux, l'appui mo¬

ral, et faut-il le dire, financier de tous, nous est
nécessaire. Nos camarades plus âgés sont d'ac¬
cord avec nous sur ce point.
Ces appuis que nous vous demandons à tous,

jeunes et adultes, sont minimes en apparence.
Us consistent à s'engager â prendre mensuelle¬
ment vingt-cinq exemplaires de l'Eveil, pour
la somme de 5 francs. A noter que cette somme
peut se récupérer par la vente de ces numéros.
Les réponses favorables des camarades ou des

groupes, confirmeront la confiance qu'ils ont
dans le mouvement des jeunes. Ce nous sera un
réconfort moral.
Aidez-nous, camarades. J. Darras.

P--S. — Pour la province, les camarades dési¬
reux de faire partie des « Amis de l'Eveil »
n'auront qu'à envoyer leur adhésion en spéci¬
fiant le nombre d'exemplaires qu'ils voudront
Pour le règlement, ceux qui pourront le faire,

ue et Co¬
mité de relaciones anârquistas de Frância
(porque de Espaûa ha tiempo le anularon)
tuviera el cinismo de lanzar um llama-
miento à los grupos y régionales, pSra la
eelebracion de un nuevo congreso de an-
temano fabricado.
Nosotros, que pasta la fecha habiamoe

perrnancekio en silencio â pesar del vacio
que notabamos por parte del Comité, y
no queriendo dar nota discordante, ni pa-
sar por elementos obstruccionistas, nos
vemos hoy forzados à salir del mutismo
contra su llamamiento en « Tiempos Nue-
vos » el cual es una olensa premeditada
para los grupos de Paris.
Cuando se lleg-a a estos extremos; cuan-

do la bondad y buenafe de los que milita-
mos en los grupos de la région Parisina
se apabulla ; cuundo todo quiere ahogarse
por los « endiosados en sus cargos » ;
cuando la maldad y la furia se descarga
como un ciclope contra los que siempre
laboraron por la anarquîa y la pureza de
sus principios ; rompemos ïa prudencia en
forma escueta y airada, contestando a esa
circular, para que las régionales y grupos
de provincia se enteren, analicen y dicta-
minen, contra los verdaderos causantes
de este decaimiento que el Comité sefiala.
Si ; veninios debatiendonos en un caos

de despedhos, personalismos, de envidia6,
por aquellos que del campo anarquista
han hecho una « exhibicion personal » y
que nunca sintieron ni el menor apice de
nuestra Acracia : Aqui radica el mal de
ese decaimiento, y no buscarlos en los gru¬
pos, ni en ninguna otra phrte ; mientras
esto no se co-rrija ; ni se den ejemplos
por los que sentimos y amamos la eman-
cipacion ; el caos continuara ; el confu-
cionismo tomara el cuerpo que ya tiene,
y nuestra idea se ahogara, con sus frutoe
hasta que, aquellos que la sientan Ueguen
haciendola floreceé por encima de la me-
diocridad ambiente. Ese Congreso que
anunciais, con el cual estâmes discon¬
formes si antes no ha habido reuniones
preliminares, donde el Comité aclare, diga,
texponga, analtee, de luz, à 6us trabajos,
anfe los compafleros que representar
quiere y de los cuales se mofa, mecido en
su hegemonia entronizada,
Nosotros no podemos callar cuando he-

mos apelado à todos los medios para una
labor uit.il y de enicausamiento, y macho
inenos cuando la lava de su volcan des¬
carga su oleaje contra nuestra dignidad.
Un comité no debe somoters-e al manejo

a voluntad de los grupos decis ; este es
un sintoma muy poco decoroso para vo
sotros : Los grupos deben escudrifiar, pc-
dir, exigir tambien, como vamos, donde
nos devais y el porque, de determinaciones
sin asentimîento de responsabilidad.
I si verdaderamente el congreso no obe

dece à otras causas tan nimia que las-
espuesfas en las circular, eonsiaeramos
que no debia celebrarse antes que no
desaipareciera la nebulosa que nos en
vuelvo. Dariamos con ello una nota dis¬
conforme con las organizaciones que deben
instituirsc, debid-o à la inoompa-tibilidad de
criterio entre comité y gr-up-os. Séria un
congreso mas que ivi'-a a unir.se la lista
necrologica de los ya celebrados.
El grupo « Los invencibles » asistio a

una reunion de delegados de grupos, donde
se acordo, que el comité celebrara una
asemblea de grupos que nunca se hizo v là
que esperamos todavia. A que obedece
ista aotitud del Comiito ? Ni la hignora-
mas. ni la calfa renios ; hemos -tomado la
resolucion energica, yà que de resposabi-
lidades se trata, de hacer la luz necesaria
para que la dignidad de los -ofen-di-dos se
ponga à salvo, ante la avalancha donde
el comité trata de envolvernos.
Os quejais que los compafteros de Es-

pafia hayan tomado la determinacion de
anul-as las explicaciones ? Causas ten¬
dron para ello cuando ni discutir quieren.
En nosotros obra desde hace tiempo un

documenta de i-nterés palpitante, e-1 mal re-
velaremos cuar„do la o-oasion llègue.
Por boy basta, y lenga en cuenta ei comité

que cuando atac'amos no lo -h-acemos con
la int-encion rie herir susceptibilidades.
Nos dé-fendemos solamente, y nuestro

espiritu solo lleva en si, la intencion. de
purificar el ambiente tant asfisiado que se
respira.

Combina,
« del Grupo los imbencibles. »

W.V.V/C.W.V.W.V.V.'.V.WA*

DANS LES SYNDICATS
METALLURGISTES AUTONOMES

Les camarades qui n'ont pas encore retiré
leur carte 192e sont avisés que la permanence
est ouverte comme d'habitude le samedi après-
midi et le dimanche matin au siège, Bourse du
Travail, bureau 21, 5» étage. Toutefois, le di¬
manche 31 janvier, la permanence sera fermée
en raison de la Conférence de l'U. F. S. A. qui
se tiendra à Saint-Ouen (Justice de paix). Les
camarades désireux d'y assister auront i'accès
de la salle sur présentation de la carte.
De permanence samedi 30 janvier : Thiollière.

SYNDICAT AUTONOME
DES OUVRIERS COIFFEURS DE LA SEINE

Siège social : Bourse du Travail, Bureau 21
5» étage, 3, rue du Château-d'Eau, Paris X«
Permanence : les lundis de 9 h. à 12 h. et

de 14 à 18 heures ; les jeudis de 21 à 23 heures.
Camarade,

Tu es prié d'assister à l'assemblée générale du
Syndicat qui aura lieu le vendredi 29 janvier
1986, à 21 heures, Bourse du Travail, 3. rue du
Château-d'Eau « métro : République » sa!la
Eugène Varlin.

Ordre du jour :

Procès-verbal ; Rapport moral ; Rapport fi¬
nancier ; Rapport de la Commission de con¬
trôle ; Les salaires et l'échelle mobile ; Le Fas¬
cisme ; Les cours de coiffure du printemps ;
Questions diverses ; Main-d'œuvre féminine.
Tous présents ! — Le Secrétaire : G Leroy.
Nota : La carte fédérale sera exigée à l'entrée.
p.-S. — Ton camarade de travail est-il syn¬

diqué ? Cherche-t-il un syndicat ne favorisant
pas la politique ? Tu dois l'amener à l'A. G.
pour le syndiquer. — G. L.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Nous prévenons les camarades que nous nous
désistons de notre fête du 27 février en l'honneur
de celle de l'Entraide et que nous la reportons
au 13 mars. Donc, nous prions les organisations
d'avant-garde de retenir cette date et de ne rien
organiser pour ce jour.
Un programme sera vendu au profil de l'En-

J.r'aide.

Où se trouvent
les

adversaires de l'Unité
Chaque fois que les ouvriers ont trouvé

un terrain d'entente, il s'ee-t trouvé des indi¬
vidus s'intitulent « chefs » qui ont cherché
par tous les moyens à briser cette entente.
C'est le cas des travailleurs du Bâtiment

■parisien qui, après une entente cordiale en
vue du relèvement des salaires ont trouvé
un obstacle dans le Bureau fédéral unitaire'
par la voix du citoyen Brout.
Il est possible que Boudoux ait parlé de

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 2 février, à 20 h. 30, salle de la
Solidarité. 15, rue de Meaux, réunion de
tous les camarades :
Affaires en cours ;
Lecture de la correspondance ;
Situation du Comité.
Présence nécessaire de tous les cama¬

rades.

GRUPPO CARLO PISACANE

Per domenica mattina aile 10 précisé 31 co-
rente mese riunione al solito luogo mancfol.
chl.

GROUPE DU XI*

Réunion du groupe jeudi 4 février, 4. nje Se
Ménilmontant.
Que tous nos amis .prennent note du change¬

ment de jour et de salle.
LIGUE INTERNATIONALE

DES REFRACTAIRES A TOUTES GUERRES
PAS UN HOMME POUR L'ARMEE

L'Objection de conscience ;
Le droit à la vie :
30 Janvier 1926. — Conférence publique et

contradictoire, salle des Jeunesses Républicai¬
nes, 10, rue Dupetit-Thouars (Métro : Temple
et République).
Orateurs : Charles-Auguste Bontemps ; Masse-

Iier, aveugle de guerre Marchai, ouvrier char¬
pentier ; une oratrice de la « Voix des Fem¬
mes ».

La contradiction courtoise est assurée. Parti¬
cipation aux frais : un franc.
La Muse Plébéienne de Lagny fait savoir

qu'elle se tient à la disposition de toutes les
organisations ouvières pour organiser fêtes ou
concerts. Ecrire : Siège social, 2, rue Saint-
Laurent, Lagny (S.-et-M.)
Le concert de Chelles qui devait avoir lieu di¬

manche 31 janvier par la Muse Plébéienne de
Lagny, est remis à une date ultérieure.

CERCLE ANARCHISTE DE MONTMARTRE
77, boulevard Barbès, salle Gaillard.

Vendredi 29, à 21 heures, causerie par : le
professeur Mélandre, sujet traité : la Psycholo¬
gie du Croyant.
Vendredi 5 février, débat contradictoire sur

la « Jalousie », compagnons inscrits Renou, Sa-
batier, Bertrand.
Bibliothèque. Journaux.

GRUPPO PIETRO GORI
Invita i compagni e sempatizanti, alla reu-

mione che avià luogo s-a-bato 30, del «a-rente
mese.

Continuera la palestre sul tema : « Come si
presenterà la prossima Rivoluzione ».
Innoltre sinvitano i câmpagni in generale,

alla commemorazione, del compagno P. Gori,
che avià luogo alla maison commne 49 rue Bre¬
tagne domenica 31 oorrente aile ore 14.
Onde parlera la oompagna V. d'Andréa.

E Comitât»,

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Mercredi à 21 heures, 8, rue de Ménllmontant
(au bureau de tabac) • Cours de littérature, par
Fabien Ferran : La Chanson de Roland.
Vendredi a 21 heures. 4. rue de Ménilmontam

(métro : Ménilmontant) : Cours de diction ora¬
toire ; enseignement général par Raoul Odin.
Dimanche 31 janvier, à 14 h. 30 : Promenade-

conférence au Musée Carnavalet, sous la con¬
duite de L. Marie. Rendez-vous rue de SévigMè,
devant la porte.

Groupe théâtral. — Adhésions et répéti¬
tions lundi à 20 h. 30, chez H. Guérln, 31,
rue Doudeauville.

nous régleront à la commande. Quant aux ca- la Ligue du Bâtiment avant sa constitutionmarflélriC ■nrtllY* mil Polo ÛOrnd I tVI r,,-,,-.*,"Kl,, 1 „ ;j.: #,,44. .-infinimmarades pour qui cela serait impossible, ils le
paieront on commandant le numéro suivant.
Adressez-vous pour ce qui concerne les « Àmis

(le } Eveil », à J, Darras, 9, rue Louis-Blanc,Paris (10e).

C. I. des J. A. — Réunion du Comité d'initia¬
tive des Jeunes, le mercredi 3 février, è 20 h 30
à Madagascar. Présence indispensable des co¬
pains actifs.
Jeunesse Anarchiste des 19 et 20e — Réunion

ce soir vendredi, à 20 h. 45, au Faisan Doré, 28,
boulevard de Belleville. Causerie par le cama¬
rade sabatier, sur la philosophie anarchiste.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE-GAUCHE

à 20ah" |-/évrier' au siège' 18< Cambronne,
La nouvelle orientation du parti communiste,

par une oamarade dissidente du parti commu¬
niste.

JEUNESSE ANARCHISTE DE WATTRELOS
Les camarades des environs sont avisés qu'il

existe un groupe de Jeunesse. Ecrire chez Dn-forest 228, rue des Ballons, à Wattrelos (Nord).
Appel est fait aux jeunes copains de la région,
de se joindre à nous pour intensifier la propa¬
gande.

VB ''""«"•'"••■■■■■■'«"'"■■■■«■■■■"■■"if«•nan»

POUR LIBERER LE LIBERTAIRE
Marcel 20 ; Le Bouche et sa compagne 20;

G. Vincent 8; Renard 10; Vassal 5 ; A.O.S.F.
£00; Porlela et ses amis 25; Bouiay 5 ; Pagny 1;
Matton 2; Mamé 1; Bertrand 1 ; Foumy 1 ;
Duhers 0 50; Fiais 2; Rock 1; Carrev 1; Lucien
André 5; Rezeau Marcel 5; Guigon Marcel 1: Se-
renier Chartes 1; Adams 1; Schmltl 1; Alph.
Lesur 1; Hichmanuv 1; Ollenon 1; Julien 10;
En prenant mon lot 5; Groupe de Drancy 20;
Lentente 5; Gabriel 2; Tronchet 10; En passant
1 50; Jeannès René 3; Roumat 2; Vautier 5; La
Boulange 5; Braho 5; Maupredini 5; Un copain
de Palaiseau 10; Un copain d'Argenteui! 4; Lafi-
neur 2 50; Bonvaîot 8; Henriette 2; Cuenot 7 50;
Mao 2; Ixlgrec 10; Un copain 5; Alfred 5; Bottier

définitive, maie il est un fait certain, c'est
que cette déclaration ne contenait aucune
injure contre les organisations unitaires ou
le parti communiste.

rout n'avait donc p.as à se seçvir de l'ar¬
ticle de Boudoux pour engager la polémique '
sur un terrain on dehors de la question. Le
g-i janvier, Brout nous parle des manœuvres
de Barthe et JuheJ à Angers, ce qui est éga¬
lement étranger à la constitution de la ligue.
Nous voyons ainsi, où sont les adversai¬

res de l'-unité.
Il est facile à démontrer que l'appât du

fonctionnarisme, l'enthousiasme avec lequel
il accueillait le vote de la réégibilité des
fonctionnaires syndicaux au congrès uni¬
taire confédéral de septemhre, le peu de
sympathie qu'il inspire parmi les bâtimen-
tèux incitent le citoyen Brout à être plus ou
moins partisan du resserrement des deux
fédérations
En tout cas,si nos travaux d'organisation

des travailleurs du Bâtiment pour l'action
du printemps prochain échouent, nous sau¬
rons quels en seront les responsables et
nous les châtierons sévèrement, non par ia
voie de la presse.
Nous descendrons dans ce bureau fédéral

et nous en chasserons celui qui par son ac¬
tion néfaste, aura contribué à la grande dé¬
tresse des travailleurs du Bâtiment.

Un Groupe de bâtimenteux unitaires.

Richard 8 50: Croispel 10; Un passant 1
Poirey 1; Langlois 5: Demeyer 5 75; C'que tu
voudras 5; Zislv 5; En passant 4; Mouleyre 2,
Asselmeau 5; M. I.epoit 5; Berlin Amiens 10;
Partelat et ses amis 25 ; Desbœuf 10; Chatelas
3; Durand 2; Le Typo 5; Morrisse 10; Conissini
8; Lecorre Alam 6; Cattel 3; Thuilller 3: Beneture
5: Buisson 5; Tournebise 2 50; Eyraud 5; Chas-
son 1 50; Bivollier 3; Chabanis 5; Bouard 5; Les-
preta 5: Lcdin 5; More] 3: Pau! Pluniau 5.
0. Descamps 10: IL Dessertiiie 10: Syndicat

Autonome des Polisseurs de Saint-Etienne 10;
Degutle Léon 1*. Total de cette liste : 706 fr. 50.
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NOTA

deEn vista de la ultima nota del Comité
Relaciones publicada en « Tiempos Nueyps » ;
los grupos los « Invencibles », « Nuevo Rum-
to j. « Los sin Pan » v varias individualidades
pertenecientes a diferentes grupos de la région
parisiana, acordaro-n que : No estando confor¬
mes con las acusadones que este Comité pù-
blica en dicha nota, el cual acusa a. estos
grupos de inercia. pasivldad y falta de
actividad ' revolucSonaria ; le rettran su oon-
fianza, po-r creer que estas acusaciones son
gratuitas y enormemente injustas, hasta
que se célébré una asamblea de grupos, a la
cual flevraran su defensa v critiea hacia «I
Comité algunos de los individuos pertenecien¬
tes a los grupos arriha indtoados.
Paris, 22-1-26. — Grupo Nuevo Rumbo.

Petite Correspondance
J. Passerou. — Bien reçu chèque, sans indi¬

cation. passe 10 francs à la souscription,
j. Warnatte. — 20 francs remis à S. Faure.
préveu. — Envoie-moi ton ancienne adresse.

— Mualdès.
Le camarade Solidaris est prié de renvoyer

le livre mi'i-1 a emprunté à la Bibliothèque du
groupe d Onnaing ; le renvoyer à Dussart, 118,
route de Vicq, Onnaing (Nord).
Albert Magre chez Chevalier, 47, rue Mou-
torn-Duvernet, (14*), "cherche camarade pour
leçons de solfège et mandoline. Libre tous les
matins.
P. Leroux. — Daudel André, 180 bis, rue de

Tolbiac, demande de tes nouvelles.
Marcel Lepoil. — Veux-tu fixer rendez-vous à

Laura, 35, boulevard Riquier, Nice, ou Laura
case postale, 97, Nice.
Fraysse. — Te ferai expéditions la semaine

prochaine.
Lachèvre. — l'espère que tu vas me donner

des explications sur ta carte.
Bertrand. — L'envoi t'a été fait hier.
Goyet Louis. — L'unique Lacroix est épuisée,veux-tu me donner autre commande ou me aire

oe que je dois faire de ton argent. — L. M.



La vie de lllnion Anarchiste
COMITE D'INITIATIVE DE L'U- A.
Lundi, à 20 h. 30 précises, réunion du

C. I.. local habituel.
AUX GROUPES

Des groupes n'ont rien versé depuis
le Congrès. Ils ne sont pas nombreux,
mais il y en a tout de même. Le C. I.
leur demande de songer à l'U. A.

POUR EN FINIR !

Dimanche après-midi, réunion décidée
par le Congrès. BIDAULT se réexpliquera.
Notre camarade LECOIN ,de l'U. A. ap¬

portera ce qu'il connaît.
Comme dans certaines réunions qui, hé¬

las ! ne se rapportent pas à l'activité mili¬
tante, il y a toujours beaucoup de monde,
l'entrée est fixée à UN FRANC au profit de
1 Entraide.

UNION ANARCHISTE
Compte rendu financier

En caisse au 1er novembre :
Banque 20
Chèque postal 510 »

Recettes mois die novem¬
bre 310 50

Recettes mois de décem¬
bre 339 50

1.183 20

1.150 »

Total 2.333 20

Dépenses mois de novem¬
bre 567 95

Dépenses mois de décem¬
bre 953 15

réunion du groupe et conférence par le cmna-
AL, sur le sujet ci-après : La Fran-

Total des dépenses 1.521 10

En caisse au 1er janvier 1326... 812 10

Désormais, les comptes rendus financiers
seront publiés chaque mois. Les groupes
recevront un compte rendu détaillé.
Les dépenses pour janvier dépassent déjà

les recettes. Nous demandons aux camara¬
des de faire un grand effort.

MUis-iâirayimg
FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE

Les Groupes des 8e, 6«, 12», 19», sont invités à
envoyer des délégués au C. S. de la Fédéra¬
tion.
Les groupes de Charonton, Argeaieuil, Ville¬

neuve-Saint-Georges, Aulnay, Vitry, Drancy, La-
gny, peuvent-ils organiser la conférence de
Lorëal dans leur région ?
Les conférenciers qui accepteraient de faire

des causeries-conférences dans les groupes de
la région parisienne, sont invités à envoyer
leurs noms et adresses, ainsi que le sujet qu ils
peuvent traiter à Guardin, au « Libertaire », 9,
rue Louis-Blanc.

GROUPE
LIBERTAIRE DE 3« ET 4» ARRONDISSEMENTS
Réunion tous les samedis soir, 4 8 h. 30,

métro : Saint-Paul, sous l'horloge. Des cama¬
rades du groupe indiqueront a ceux qui vien¬
dront le lieu de réunion. Demain soir, organisa¬
tion de la conférence antifascite. Lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants, tous au groupe.

GROUPE DES 5» ET 6«
Le jeudi 4 février, à 8 h. 30, rue Lanneau, 6,
éunion du g '— * —" '
rade LOREA1
ce peut-elle être sauvée, et par qui ?
J'ai le ferme espoir que tous les militants et

sympathisants auront à cœur d'assister à cette
conférence intéressante. Les camarades dispo¬
nibles sont priés de venir coller des affiches.

GROUPE DU 13»

Réunion du groupe, aujourd'hui à 30 h. 30,
163, boulevard de l'Hôpital, discussion sur !a
vie du Groupe et préparation de la conféretco
du 5 février. Que tous les camarades soient pré¬
sents à cette réunion.

GROUPE ANARCHISTE DN XV»
Réunion vendredi 29 janvier, à 20 h. 30. 85,

rue Mademoiselle.
A cette réunion, tous les camarades sont In¬

vités à apporter leur point de vue sur : l'orga¬
nisation de la propagande dans la classe ou-
vrièrei
Suite de notre causerie : Notre position de¬

vant les organisations syndicales et coopéra¬
tives.

GROUPE DU 20»
Devant l'ampleur que prend le mouvement

anarchiste en France nous pensons qu'il est
urgent que tous les ca iarades lecteurs du « Li¬
bertaire » dans le 20», viennent à nous, pour
donner à notre groupe l'appui de leurs con¬
naissances et de leurs forces combatives.
Nous désirons être à la hauteur de notre tâche

et nous pensons que les motifs qui jadis justi¬
fièrent l'inaction des uns en matière de propa¬
gande anarchiste, n'existant plus, ces derniers
se doivent à eux-mêmes de rejoindre notre
groupe. Nous examinerons toutes les possibi¬
lités d'action, d'extension et d'éducation.
Le groupe se reunit tous les jeudis, à 20 h. 30,

au « Faisan Doré ». 28, boulevard de Belle-
ville.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Tous les copains et lecteurs du « Libertaire »

sont informés que les réunions du groupe ont
lieu tous les mercredis, salle Camille, 28, rue
du Vivier.
En conséquence, tous les copains sont invités

à assister à la réunion du mercredi 3 février,
une causerie éducative est assurée .par un co¬
pain du groupe. La contradiction courtoise est
toujours admise. Qu'on se le dise.

GROUPE LIBERTAIRE
ET D'ETUDES SOCIALES DE St-DENIS

4, rue Suger (Bourse du Travail)
Les copains qui sont partisans de l'éducation

sont invités à venir discuter avec nous ven¬
dredi 29, à 8 h. 30. Pour la deuxième fois, le
camarade Bailly est prié d'assiter à la réunion
pour affaire l'intéressant.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du groupe vendredi 29, à 20 h. 30,

salle de l'Intersyndicale, 85, boulevard Jean-
Jaurès. Causerie sur la faiblesse du mouvement
social actuel. Compte rendu du C. I.

GROUF-. DU BOURGET-DRANCY
Réunion du groupe le samedi 6 février, salle

et lieu habituels. Les cartes de l'U. A. seront à
la disposition des copains. Le camarade Leplat
peut-il passer chez moi ou m'écrire ? — Delotet.

GROUPE DU LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe le 6 février. Organisation

du meeting le 13 février et prise des affiches.
Causerie sur la propriété par le camarade Lau¬
rent.

SAINT-HENRI
Tous les camarades de l'U. A. et lecteurs du

« Libertaire y> sont priés de se mettre en rela¬
tion avec Rémond, 10, Grande-Rue, Saint-IIenri,
dans le but de former un groupe.

AULNAY-SOUS-BOIS
1 ■e groupe se réunit tous les 15 jours, le

samedi soir, à 8 h. 30, salle à Eynaut, place
île la mairie, samedi 6 février, à 8 h. 30. cause¬
rie éducative par un camarade du groupe. In¬
vitation cordiale à tous et à toutes.

GROUPE DE CLICHY
Nous faisons appel à tous les anarchistes et

sympathisants habitant Clichy, (ainsi qu'à ceuxhabitant le 17» arrondissement pour venir jeudi4 février, salle de l'Intersyndicale n* 60 rue de
Paris, au fond de la cour, petite salle à droite,
première porte dans le couloir. Une conférence
oublkjue et contradictoire sera faite. Sujet trai¬
te : Néo-Malthusianisme et repopulation. Ora¬
teurs : Max Bruno et Rouault. Que tous soient
présent» à 20 h. 30.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
La réunion du Groupe aura lieu le samedi 30

janvier, à s heures précises, Sera donné compte-
rendu du C. I. de l'assemblée générale. Orga¬
nisation de la fête. Etant donnée l'importance
de cette- réunion, la présence des copains est
indispensable.

- - -

MONTLUÇON
Pour l'organisation de la conférence Chazoff,

à Montlufon, tous les lecteurs du Libertaire
seront présents à la réunion du samedi 30 jan¬
vier, à 20 heures du soir, chez André, quai Fa-
nières. — V. V.

ROMANS-BOURG-DEPEAGE
GROUPE D'ETUDES SOC1ALEG

Tous les adhérents sont priés d'être présents
à la réunion-causerie du samedi 30 janvier, à
20 h. 30 café Cazes place de la Liberté. Ordre
du jour : cotisation mensuelle à l'U. A. : cartes
pour la conférence Chazoff ; numéros spéciaux ;
préparation du meeting ; causerie, par Tevenat ;
syndicalisme et anarchie. Invitation cordiale à
tous.
La date du 18 février étant arrêtée pour la

conférence, Présence indispensable. — E. Teve¬
nat.

GROUPE DE TRELAZE

Les camarades libertaires et sympathisants
sont prévenus de prendre leurs dispositions
pour la réunion qui aura lieu dimanche 6 fé¬
vrier. Que tous les copains soient présents.
Discussions et commentaires sur la conférence
de Chazoff et ce qui en découle ; vente de la
carte de l'U. A. ; paiements des cotisations et
formation d'un groupe libertaire dans le quar¬
tier des Justices la Madeleine. Que les copains
que cette question intéresse viennent à la réu¬
nion apporter leurs suggestions.
Les copains de Renazé et de Miséngrain sont

criés d'entrer en correspondance avec Germinal
Lelièvre, à Mal-aquais-Trélaxé (M.-et-L.) ou Mo-
reau. 1S, rue Jules-Riotteau, Trélazé (M.-et-L.).

FEDERATION DU GARD
Le samedi 16 janvier, un meeting s'est dé¬

roulé à Nimes. Pradier présidait la'séance. Le
docteur Lorenzo flétrit énergimiement les cri¬
mes de la dictature espagnole. L'assistance
nombreuse comprit le sort de tous les pays
où règne la dictature. La propagande anar¬
chiste se développe, et la Fédération du Gard
continuera son activité.

REIMS
GROUPE TERRE ET LIBERTE

Réunion des camarades et sympathisants, di¬
manche 7 février, 9 heures matin, 2, rue de
l'Hôpital, salle du 1er étage.
Un camarade exposera la force pensée, son

action, son rôle dans la vie.

GOUPE LIBERTAIRE DE SAINT-ETIENNE
Nous mettons sous les yeux des camarades,

le bilan global pour l'année 1925 (pour le détail
voir le trésorier).
Les recettes se sont élevées à 1. i ro 3:;,
Les dépenses a 903 65

Reste en caisse fin décembre
Déficit 1924

250 70
50 40

Reste en caisse l»f janvier 1926 206 30
Ne sont pas comprises dans ce bilan, les coti¬

sations mensuelles dès camarades versant, à l'U
A. leurs 5 i'r. et 2 fr. au groupe. Ces dernières
font l'objet d'une autre caisse et cela va snn.v
dire d'un autre trésorier.
Samedi 13 février. — Que les camarades et

lecteurs du « Libertaire» se souviennent de cette
date. Une conférence aura lieu à ta Bourse du
travail, salle des conférences, à 20 h. 1/2.
Vendredi 12 février. — I^es camarades et les

lecteurs du « Libertaire » de Rtve-de-Gier n'ou¬
blient pas qu'à cette date, une conférence ana¬
logue aura lieu dans la salle des Concerts, a.
20 h. 1/2. Que les camarades de St-Etienne qui
pourront se déplacer ce jour-là, le fassent pour
aider- a l'Organisation de cette réunion de pro¬
pagande.
Libérés et victimes de la guerre. — Dimanche

dernier cette excellente Société a donné un re¬

marquable concert. Grâce à notre camarade Sa¬
lis, il fut en totjl point réussi. J'en profite
pour engager les camarades et sympathiques â
nos idées, de bien vouloir faire leurs efforts pour
aider -notre camarade dans son œuvre d'éduca¬
tion « Germinal » dont une fois de plus, nous
avons pu constater {es progrès toujours crois¬
sants. Pour que cette jeune phalange de futurs
militants puisse résister aux assauts que les-mi.
lieux ambiants sont susceptibles de lui livrer,
il est de toute nécessité d'y apporter notre quote-
part d'efforts. Notre camarade Salis étant sur¬
chargé dans cette besogne (qui n'est pas la
seule dans sa vie de militant) aidons-le. -

GROUPE HENIN-LIETARD

Notre groupe composé île jeunes camarades
doit prospérer grâce à une activité croissante.
Sous peu notre ami. Michel Ferdinand, sortira
de la galère de Douai et ce sera un appoint pour
notre groupement. Travaillons à faire (connaître
notre idéal communiste-anarchiste, le seul qui
libérera le* peuples.
Camarades, assistez tous aux réunions de

notre groupe.
Echos de la semaine (ie propagande.

GROUPE DE CROIX
L'ami nous dit :
« Quand tu recevras un poids de 80 kilogs

sur le dos, tu iras l'asseoir. » Ça y est cama¬
rade. Pour ne pas le sentir nous avons redou¬
bler d'activité et comme c'était pendant la se¬
maine de propagande nous avons oublié facile¬
ment cette petite anicroche pour ne penser
qu'à notre besogne méthodique et implacable.
Résultat : vente de brochures et volumes.

Librairie sseiale. règlement de deux factures :
79 et 78 fr. 50.
Diffusion accentuée de notre Germinal ; sous¬

cription bien alimentée. Un inconvénient ; les
numéros spéciaux n-ous parvinrént une journée
trop tard et comme nous étions retenus pour te
congrès d'Amiens, il - eut mévente, nous nous
sommes réparti les bouillons pour les distri¬
buer.
Pour l'action future anti-fasciste, nous avons

pose quelques jalons et ce oui n'est pas à dé¬daigner, nous a/percevons là-bas quelque part,
un nouveau groupe d'études sociales avec le¬
quel nous comptons collaborer activement. Les
hommes passent, les idées restent. Ce n'est pas
en s abandonnant au pessimisme le plus noir
que . nous finirons pair" vaincre l'ennemi.

* Le Groupe de Croix.
AUX CAMARADES DE SAINT-ETIENNE

à 2 fi. 3o, réunion detous les camarades, lecteurs du « libertaire »,

Hugo?TsatateEtie^enir SocM Cours Victor'
Causerie par Baatien, da « Germinal ».

Chez les Terrassiers
Camarades,

La période très dure que nous subissons
en cette saison semble encore s'aqqraverdu fait de l'indifférence de beaucoup d'entre
nous.
Cependant, plus que jamais, la lutte pourle droit a la vie devient nécessaire.
Déjà nous devons envisager la campagneà mener pour le printemps prochain
A cet effet, une Ligue d'Action du' Bâti¬

ment est en formation, groupant, dans son
sein, toutes les organisations, à quelquetendance qu'elles appartiennent.
Vous aurez donc à vous prononcer pour

ou contre l'adhésion à cette Ligue à votre
assemblée.
D'autre part, d'autres questions en sus¬

pens viendront à l'ordre du jour.
Devant la gravité des décisions à pren¬

dre, nous vous adressons un appel pres¬
sant, espérant que vous assisterez tous à

ASSEMBLEE GENERALE

qui aura lieu le dimanche 31 janvier, à 9
heures, grande salle Ferrer, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, 3, Paris.

Pour et par ordre du Conseil:
Le Secrétaire : Hoyet.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

A TOUS LES TRAVAILLEURS
DU BATIMENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS

A propos du front unique
A titre documentaire nous publions les

lettres suivantes échangées entre la Fédé¬
ration Unitaire et notre Fédération :

« Paris, le 5 décembre 1925.
« Aux Camarades de la C. E. de la
Fédération Autonome des Tra¬
vailleurs de l'Industrie et du Bâ¬
timent, 33, rue de la Grange-aux-
Belles,

« Camarades,
« La situation de nos corporants devient

de plus, en plus critique; la journée de
huit heures est systématiquement violée
par le patronat de combat du bâtiment ap¬
puyé dans cette besogne par le gouverne¬
ment bourgeois.

« La vie devient et deviendra de plus en
plus chère ; les salaires restent stationnai-
res quand ils ne diminuent pas (actuelle¬
ment, il faudrait une augmentation moyen¬
ne de 40 à 50 0/0 sur les salaires pour ob¬
tenir leur réajustement momentané).

« La situation du pays s'aggrave tous îes
jours faisant entrevoir déjà les perspecti¬
ves les plus graves pour la classe ouvrière,
sans en excepter les travailleurs du bâti¬
ment.

« lût classe capitaliste, déjà fortement
organisée, perfectionne à outrance ses mé¬
thodes de combat Ligue civique, Li¬
gue du franc-or, Jeunesses patriotes, Fais¬
ceau, etc.) pour alourdir davantage en¬
core le fardeau du prolétariat.

« L'offensive patronale atteindra sous
peu son maximum, pouvant aller jusqu'à la
destruction complète des organisations
syndicales, et à l'assassinat de militants, si.
nous ne savons réaliser loyalement les uns
et les autres l'unité de front de tous les
travailleurs du bâtiment.

« Alors que nous sommes groupés en
trois Fédérations, nos entrepreneurs sont
solidement unis pour la défense de leurs
privilèges.

« Nous croyons, camarades, que nous
pouvons nous rencontrer et nous entendre
sur des objectifs précis pouvant nous rap¬
procher pour le plus grand bien des exploi¬
tés de notre industrie.

« Nous avons lu très attentivement, les
diverses résolutions votées dans votre der¬
nier Congrès fédéral, et avons pris con¬
naissance de votre position contre le fas¬
cisme. Nous sommes convaincus qu'une
base commune peut nous permettre d'œu-
vrer ensemble sur les revendications cor¬

poratives et sociales.
« Nous vous soumettons ci-dessous les

points principaux qui nous paraissent de
nature à favoriser l'entente qui permettra
à nos trois. fédérations de défendre effica¬
cement les intérêts des travailleurs du Bâ¬
timent :

« 1° Augmentation générale des salaires
avec application d'échelle mobile ;

« 2° Application intégrale des huit heu¬
res sans dérogations ni récupérations ;
i<3° Obtention des vacances payées pour

les ouvriers du Bâtiment ;
« 4° Salaire complet payé aux chômeurs

dans tous les cas de chômage ne dépen¬
dant pas de ta volonté des ouvriers ;

» 5" Le contrôlé ouvrier par des comités
de chantiers ou d'ateliers portant en pre¬
mier lieu sur l'embauchage et le débau¬
chage ;

« 6° Remplacement des inspecteurs du
travail par des délégués élus par les ou¬
vriers (suppression du tàcheroiiat, hygiène
et sécurité, outillage fourni par le pa¬
tron, etc.) ;

« 7" Le salaire, complet aux accidentés
du travail à partir du premier jour de l'ac¬
cident ; toutes les maladies professionnelles
devront être considérées comme accident
du travail ;

« 8° La fixation en francs-or des pensions
des mutilés du travail et. la revision de tou¬
tes les pensions actuelles sur ia hase du
franc-or ;

« 9" La journée de six heures pour les
travailleurs au-dessous de 18 ans ; plus
deux heures de'cours professionnel payées
par jour et interdiction des' travaux insa¬
lubres ;

« i0u La lutte contre le fascisme.
Persuadés que vous accueillerez no¬

ire proposition ferme de ia constitution
d'un comité mixte de nos trois Fédérations
qui serait accueillie avec joie et espérance
par tous les ouvriers de.notre industrie, re¬
cevez, camarades, nos salutations syndica¬
listes.

« Pour le Bureau Fédéral
et la Commission Exécutive :

« L'un des Secrétaires. »

a Paris, le 11.décembre .1925.
(( Aux Camarades de la Commis¬
sion Exécutive de la Fédération
Unitaire du Bâtiment, 33, rue de
la Grange-aux-Belles, Paris (10*).

» Chers Camarades,
« Nous vous accusons réception de votre

lettre du 5 décembre 1925.
a Nous tenons à vous rappeler que le li¬

tre exact de notre Fédération est le sui¬
vant : « Fédération Nationale des Travail¬
leurs de l'Industrie du Bâtiment et des
Travaux Publics de France et des Colo¬
nies », ce qui, en quelques mots, indique
qu'il n'a pas changé.

« Nous avons été surpris n outre que
la lettre adressée de cette façon n'ait pas
été signée. Nous voulons croire que cet ou¬
bli et déformation du titre ont été faits
inintentionnellement.

« Notre Commission Exécutive réunie le
mercredi 9 décembre a pris connaissance
de votre lettre et a mandaté le Bureau
pour que celui-ci vous indique immédiate¬
ment que nous sommes en complet accord
sur toutes les questions quant au fond.
Toutefois, comme l'acceptation d'une telle
proposition est du ressort du Comité Na¬
tional et que ce dernier doit se réunir les
9 et 10 janvier prochain, il nous a paru né¬
cessaire que des renseignements complé¬
mentaires nous soient fournis sur les points
indiqués dans votre lettre. A ce sujet, nous
pensons qu'un rapport sur ces questions
pourrait nous être fourni avant la fin de ce
mois pour que nous puissions utilement en
discuter au prochain Comité National.

» Nous regrettons comme vous les divi¬
sions qui existent dans le mouvement ou¬
vrier, et cela dans la situation difficile pré¬
sente et quand vous nous rappelez que le
patronat, lui, est fortement organisé et
uni, il nous apparaît nécessaire d'indiquer
que la raison majeure est l'abstraction
faite par lui dans ses organisations syndi¬
cales, des questions politiques.

« Nous pensons tout de même qu'il reste
encore quelque chose à faire pour réaliser
l'Unité, tout, au moins pour réaliser le front
unique, et toujours pour cela vous pouvez
compter sur nous.

« Salutations syndicalistes et révolution¬
naires.

« L'un des Secrétaires, Boisson.

a Paris, le 5 janvier 1925.
a Aux Camarades de la C. E. de la
Fédération Nationale des Tra¬
vailleurs de l'Industrie du Bâti¬
ment et des Travaux Publics de
France et des Colonies. 33, rue
de la Grange-aux-Belles, Pa¬
ris (10*).

« Camarades,
« Notre Commission Exécutive a pria

connaissance de votre lettre du 11 décem-
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bre 1925 répondant à la nôtre du 5 même
mois.

n Elle a enregistré, avec satisfaction, que
vous êtes complètement d'accord sur les
dix points principaux que nous vous avons
soumis comme susceptibles de réaliser le
front unique de tous les travailleurs de no¬
tre industrie.

« Sans vouloir s'immiscer en quoi- que ce
soit dans la structure et orientation de vo¬
tre Fédération notre Commission Exécu¬
tive a été quelque peu surprise :
1° De votre renvoi d'acceptation à votre

prochain Comité National. A ce sujet, elle
se permet de vous rappeler votre convoca¬
tion des commissions exécutives des trois
Fédérations du Bâtiment en une conférence
tenue le 20 septembre 1925 (les confédérés
étaient absents) en vertu d'ailleurs des dé¬
cisions de votre Congrès fédéral de Lyon
(juillet 1925). Nous avions pensé que cette
façon de procéder était plus rapide, moins
procédurière et qu'en coVséquence la dé¬
fense des intérêts de nos corporants s'en
serait trouvée accélérée.
Nous pensions aussi et nous pensons en¬

core que ce qui a été fait sur certain terrain
régional, pouvait normalement être tenté
sur le terrain fédéral. Nous attendrons
donc les décisions de votre Comité Natio¬
nal.
2° De votre demande d'un rapport sur les

points contenus dans notre proposition de
front unique. Il est évident, camarades,
qu'il n'est pas nécessaire de discuter à
perte de vue sur le fond de ces questions,
puisque l'accord sur le fond existe ainsi que
vous l'écrivez. Si certaines mises au point
peuvent apparaître comme indispensables il
est clair que le gros de nos efforts doit por¬
ter sur les moyens et tactiques à employer
pour atteindre les objectifs assignés.

« Recevez, Camarades, ptos salutations
syndicalistes.

« Pour la C. E. et le Bureau Fédéral,
« L'un des Secrétaires :

« Giraud. »

« Paris, le 26 janvier 1926.
« Camarades secrétaires de la Fé¬
dération Unitaire du Bâtiment,
33, rue de la Grange-au-Belles.
Paris (10*).

« Camarades,
» Nous avons reçu en son temps votre

lettre du 5 janvier 1926.
« Le Comité National de notre Fédéra¬

tion réuni les 9 et 10 janvier 1926, à qui
nous avons communiqué vos lettres des
5 décembre et 5 janvier, ainsi que la ré¬
ponse que fit Boisson au nom de la Com¬
mission Exécutive et du Bureau Fédéral, a
tiré les conclusions suivantes sur vos pro¬
positions :

« Prenant connaissance de la lettre que
notre Bureau Fédéral vous a adressée en
date du 11 décembre 1925, en réponse à la
vôtre du 5. décembre, approuve l'initiative)
prise ipar le Bureau Fédéral de notre Fédé¬
ration.

« Constatant que les précisions deman¬
dées sur les questions incluses dans votre
lettre du 5 décembre n'ont pas été four¬
nies, décide, à l'unanimité, de passer à
l'ordre du jour.

» Le Comité National vous demande en
outre de ne plus insister dans vos propo¬
sitions, les insultes contenues dans « l'Hu¬
manité » du 29 décembre et signées « Fé¬
dération Unitaire », vis-à-vis de notre Fé¬
dération, nous obligeant à cesser vis-à-vis
de vous toute correspondance.

<i Salutations syndicalistes et révolution¬
naires.

« Pour le Comité National,
« Le Bureau Fédéral :

« Barthe. »

« N. B. — Nous tenons à vous indiquer
que nous ne protesterons' pas contre le dé¬
tournement de lettres dont certains se van-

lent, touli'luis nous regrettons que de tels
actes aient été accomplis par des militants
de votre Fédération. »

* •
* *

NOTRE POSITION VIS-A-VIS DU FRONT
UNIQUE. — LES RAISONS DE CETTE
DERNIERE.

Au reçu de la lettre que nous adressa ia
Fédération Unitaire on date du 5 décembre,
la Commission Exécutive prenant en consi¬
dération cette dernière demande à la Fédé¬
ration Unitaire quelques explications, lui
signalant qu'elle était décidée à faire llim-
ipossible pour tenter de réaliser le front
unique, nécessaire pour faire une action
susceptible d'améliorer le sort des travail¬
leurs de notre industrie. Nous demandions
un rapport complémentaire sur les ques¬
tions indiquées par la F. U. dans sa lettre
du 5 décembre..
Gêné par nos demandes, le Bureau uni¬

taire ne répondit pas dans le délai demandé.
La réponse nous parvint le 6 janvier, après
que parut dans » l'Humanité » (exacte¬
ment dans celle du 29 décembre) des insul¬
tes dirigées contre notre Fédération où elle
était taxée d'être un agent du patronat.
Le Comité National prit position sur la

question du front unique et le Bureau, con¬
formément à la décision prise è l'unani¬
mité, a fait parvenir à la Fédération Uni¬
taire sa réponse.
La campagne de calomnies contre nous

bat son plein, demain notre lettre servira
encore de prétexte pour l'intensifier. Rien
ne nous arrêtera, nous continuerons notre
agitation, écartant de nous tous ceux qui
un jour nous tendirent la main pour nous
griffer.
Nous mêlions en garde les travailleurs

contre de telles manœuvres et leur deman¬
dons de les déjouer partout où elles tente¬
ront de se produire, en réclamant verbale¬
ment à tous les délégués unitaires les pré¬
cisions sur les questions incluses dans
leur lettre du 5 décembre, qu'ils refusèrent
de nous donner.

Le Bureau Fédéral.

COMITE DE GREVE GENERALE
DES SYNDICATS AUTONOMES

DE FRANCE

Siège social :
Fédération Nationale du Bâtiment

33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10»)

LA LUTTE CONTRE LE FASCISME
LES DEUX C. G. T. AU PIED DU MUR

Notre ' Comité de Grève a fait parvenir
aux deux C. G. T., les lettres suivantes :

« Aux Camarades de la C. E. et du
Bureau de la C. G. T. U„ 33, rue
de la Grange-aux-Belles, Pa¬
ris (10e).

« Camarades,
» Par sa lettre en date du 14 décembre

1925, le Comité de grève générale des Syn¬
dicats autonomes, a demandé à la C.G.T.U.
de participer à la constitution d'un Comité
Centrale de grève générale nécessité par les
événements actuels.

» Nous vous avons suffisamment indiqué
quels devaient être, selon nous, la composi¬
tion, les buts et l'action de cet organisme,
pour nous dispenser d'y revenir aujour¬
d'hui.

» De même, le Comité considère qu'il est
inutile d'insister sur l'impérieuse nécessité
d'assurer, dès maintenant, l'unité d'action
du prolétariat.

« S'il regrette que vous n'ayez pas cru de¬
voir lui accuser réception de sa lettre pré¬citée, il n'en persiste pas moins à-poursui¬
vre une tâche qu'il considère comme indis¬
pensable. Il vous renouvelle donc sa propo¬sition avec l'espoir que moins oublieux des
intérêts ouvriers dont vous avez la charge,
vous lui répondrez favorablement.

« S'il lui était donné à nouveau de consta-

DAN tlo 1§6
L'INDEMNITE PARLEMENTAIRE ET LA SI¬

TUATION DES OUVRIERS DU BATIMENT ET
DES TRAVAUX PUBLICS DANS LA SEINE.
Sans aucune exagération noU3 pouvons affir¬

mer que les travailleurs de notre industrie sont
actuellement parmi les parias salariés, ceux
qui souffrent le plus en raison des frais inhé¬
rents au déplacement du métier, en raison des
mauvais temps : froid, gelée, pluie, neige qui
obligent à des chômages longs et douloureux, et
en raison surtout des salaires bas, bien loin
au-dessous du coefficient du coût de la vie.
Si nous avions plus de place dans les co¬

lonnes, que u Le Libertaire » met gratuitement
à notre disposition, nous ferions toucher du
doigt aux incrédules, aux profanes tout ce
qu'il y a de douloureux et de pénible dan»
l'existence d'un compagnon du bâtiment, nous
montrerions des milliers d'exemples de foyers
sans pain, sans feu. où mère et enfants man¬
quent du nécessaire, manquent de vêtements
parce que le compagnon chôme ou gagne un
salaire insuffisant. Nous pourrions aussi, cela
peut paraître drôle aux repus et satisfaits, citer
des cas types et très nombreux de jeunes com¬
pagnons, crevant de faim quotidiennement,
couchant dehors parce que n'ayant plus de res
sources par manque de travail.
Il faut vivre cette vie, évoluer dans ce mi¬

lieu de travail intermittent, de chômage orga¬
nisé par la complicité criminelle des pouvoirs
publics et des chambres syndicales patronales,
il faut souffrir et vibrer avec ceux qui peinent,
qui sont accablés par toutes les charges, tous
les impôts, qui sont volés et exploités par tous
les mercaniis officiels et tous les marchands
de semmeil pour être indigné d'une pareille
situation qui, hélas ! fait partie intégrante du
régime capitaliste. ?

Et c'e3t à os moment précis que les gouver¬
nants se sont affirmés incapables de faire ap¬
pliquer leurs lois sociales, la journée de 8 heu¬
res. où ils ont favorisé, pour des intérêts per
sonnels inavouables, le recrutement dan3 la
Seine d'une nombreuse main-d'œuvre accep¬
tant toutes les conditions de travail et de sa¬
laire, accomplissant malgré le chômage des
9, 10 et 11 heures de travail, acceptant des
doublages, faisant aussi une concurrence di¬
recte à la main-d'œuvre indigène qui elle ba¬
taille pour les 8 heures, pour des salaires meil¬
leurs et DOur son émancipation intégrale
Oui, c'est ce moment que choisissent tous

ces malfaiteurs publics qui se moquent de ia
misère du peuole comme de leur première che¬
mise, qui se foutent comme de l'an 40 de toutes
leurs promesses et de la situation ouvrière
pour s'octroycr annuellement la modeste
somme de 42.090 francs.
Si l'on compare la situation du prolétariat à

celle des charlatans de l'aquarium parle¬
mentaire, l'on reste stupéfait de l'audace et
du cynisme des maquereaux de la 3' Répu¬
blique.
Si ces gens-là ont besoin de relever leurs

émoluments, que iera-t-on, que dira-ton des sa¬
laires des travailleurs qui ne permettent à au¬
cun de vivre et de faire vivre sa famille ?
Constatons, en passant, que ces Messieurs

iqui hurlent tous les jours que la crise écono
mique exige des économies s'en moquent roya¬
lement, car le système d'économie ne s'ap¬
plique pas pour eux, c'est bon pour les ou¬
vriers, un cran rie plus à la ceinture.
Il faudrait quand même se décider à en finir

une fois pour toutes avec toutes ces comédies
macabres, dont les Spectateurs seuls payent
tous les frais.
Nous le répétons pour la millième fois, il est

temp3, il est grand temps de s'atteler à la
besogne d'organisation syndicale de révolution¬
naire, nous insistons pour que les militants
prennent à cœur de réagir dans leur milieu,
rte montrer par l'exemple, la confiance et
l'énergie, afin d'animer la masse des travail¬
leurs qui roupille d'un sommeil léthargique.
Seule, une action syndicale forte, remuante,
brutale peut permettre au monde ouvrier la
conquête de son mieux-être, et si, en outre, et
en plus de l'action quotidienne qui doit se
manifester sur tous les chantiers et ateliers,
nous voulons faire échec au règlement d'admi¬
nistration qui permet la violation de la journée
de 8 heures et qui doit rentrer en application
le 1er mars, il ne faut pas se payer de mots.
Si nous sommes les plus forts les plus unis,
si notre attaque est concertée et brusque, si
nous nous faisons craindre par l'adversaire,
nous courrons les chances de réussir dans !a
défense des 8 heures et du bordereau de sa¬

laires. Le S. U. B. invite tous ses adhérents à
se mettre à l'œuvre immédiatement, le i*r mars
doit être une date de victoire pour les gars du
Bâtiment, agissons pour qu'elle ne soit pas
une date de défaite. P. le bureau.

J. S. Boudoux-Lauglassé.

NOTE DE LA TRESORERIE "
Par décision du Conseil général, nous

prévenons les adhérents que les timbres
verts à 0 fr. 50 alimentant la caisse des
victimes de l'action seront remplacés par
un cachet spécial.
Des timbres an prix de 1 franc, édités

par la Fédération pour couvrir les frais de
la période d'agitation, sont à la disposition
des adhérents à la trésorerie.

Le Trésorier : Langlassê.

REUNION
DE LA COMMISSION DE CONTROLE
Le jeudi 4 février 1926, à 18 heures, au

Siège.

UN BEAU-GESTE
Les camarades du chantier Galeries Bar¬

bés, à Saint-Ouen, ont fait samedi dernier
une collecte au profit de Clukeps et Solida¬
rité, qui a rapporté la somme de 105 francs.
Nous félicitons nos camarades de ce beau

geste.
Le Trésorier : Langlassê.

AUX MAÇONS D'ART ET AIDES
Une réunion extraordinaire de la Section

a eu lieu dimanche dernier. Cette réunion
noms a ramené de vieux copains qui se sont
remis à jour de leurs cotisations. Plusieurs
adhésions ont été faites. Voici les résultats
de cette première réunion :
Un Conseil d'administration a été nommé,

il a eu mandat de mettre debout, un plan
d'action.

S rail-ce F réveil '? 11 faut l'espérer. En
tous les cas, le premier pas est fait et les
copains présents ont décidé, de ne pas s'ar¬
rêter là. Maintenant, mettons-nous à la be¬
sogne et respectons les décisions prises.

Pour la Section : Langlassê.

CHARPENTIERS EN FER
L'assemblée générale aura lieu le 7 fé¬

vrier, tes tracts seront à la disposition des
délégués le 1er février.
Les membres du Conseil technique, les

militants ainsi que les délégués de chan¬
tiers devront assister à la réunion qui aura
lieu mardi soir, au Siège.
Le Conseil porte à la connaissance des

corporants la fin douloureuse du camarade
Pierre Le Bec, qui fut toujours un bon syn¬
dicaliste et un vrai camarade. Sa mort sera
regrettée par. tous les syndiqués..
Les camarades sont en outre prévenus

que la Section technique (vieux syndicat)
va entreprendre des réunions de chantiers.
Que chacun nous apporte son aide et son
concours.

Le Secrétaire adjoint.
CHEZ LES MENUISIERS EN BATIMENT
Il est très important que tous les mili-

tanfs et membres du Conseil assistent à la
réunion qui aura lieu mardi 2 février, à
18 heures, au Siège.
Un plan de -propagande et des questions

intéressant la corporation et l'action syn¬
dicale seront discutées.

Pour la Section :

Le Secrétaire : Mauret.

SECTIONS INTERLOCALES DU S.U.B
Le Siège d-e la région Charenton-Alfort-

ville-Vitry et Ivry, est 50, rue ' de Seine,
à Ivry. Permanence tous les dimanches
matin : Secrétaire, Giraud.

Incessamment, des réunions auront lieu
à Alfortville et à Vitry. Que les syndiqués
suivent attentivement les communiqués.

Le Section d-e Saint-Denis, Pierrefitte et
Stains est en formation. Le lien et l'heure
de la réunion sera fixé et affiché dès que
nous aurons une saille.
Nous espérons que les nombreux syndi¬

qués de la région feront en sorte que cette
Section devienne forte et agissante.

COURS PROFESSIONNELS
CHARPENTE EN BOIS

Nous rappelons à tous les adhérents que
les cours fonctionnent régulièrement tous
les mardis, mercredis et vendredis de 20 à
22 heures, bureau 30, 4» étage, Bourse du
Travail.

MENUISIERS
Tous les mercredis et vendredis de 20 à

22 heures,' au local habituel, Bourse du Tra¬
vail. Paris.
Nous ne saurions trop recommander h

tous nos jeunes camarades la fréquentation
de ces cours techniques. Cela leur servira
utilement, dans la bataille de la vie.

REUNION DES CONSEILS TECHNIQUES
DES SECTIONS SUIVANTES

A 18 heures, Bourse du Travail, 4° étage
Vendredi 29 janvier :

Monteurs-Electriciens. — Bureau 13.
Mardi 2 février :

Serruriers. — Bureau 12.
Plombiers. — Bureau 13.
Charpentiers en fer. — Bureau 14.
Peintres. — Salle de Commission. 2» étage.
Menuisiers. — Salle de Commission, 3- étage.
Mercredi 3 février :

Permanence prud'homale, de 18 à 19 heu¬
res. bureau 12, 4» étage. Vincent, maçon.

Jeudi 4 février :

Commission exécutive du S. U. B. — Bureau
13.

Le bureau du S. U. B.
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ter votre silence, il le ferait, celte fois, pu¬
bliquement.

a Nous voulons espérer toutefois que vo¬
ire désir d'unité n'est pas uniquement
a tactique », que ce n'est pas pour conqué¬
rir une position exclusivement avantageuse
que vous proposez à la C. G. T. l'unité de
front du mouvement syndical.

u Si cependant cela était prouvé par vo¬
tre silence, il nous resterait à montrer à Ja
classe ouvrière de ce paye, qu'il n'y a au¬
cune différence pratique entre l'action de
la C. G. '1'. pour l'unité et la vôtre. Est-ce
que vous désirez cela ?

(( En outre, nous tenons à vous faire re¬
marquer qu'il ne sufffit pas d'accuser de
trahison ouvrière la C. G. T., de la rendre
responsable d'un triomphe possible du fas¬
cisme en France. 11 faut prouver que la
G. G. T. U. par des actes, veut empêcher
réellement ce triomphe, en rendant à la
classe ouvrière toute sa force ou la plus
grande partie de celle-ci.Sinon,si vous agis¬
sez de la même façon que La C. G. T., vous
partagerez avec e'Ic la responsabilité d'avoir
laissé écraser te prolétariat de ce pays.

« Pour tardif qu'il soit, le jugement de la
classe ouvrière ne se manifestera pas moins
un jour. Il sera d'autant -plus inexorable
que les fautes commises auront été' plus
lourdes. Nul ne peut penser échapper à cette
sanction.

« Nous pensons, en dépit de tout ce qui
nous sépare doct-rinalement, que vous avez
cependant, comme nous, le désir d'assurer
la libération des travailleurs, et nous vous
renouvelons, avec l'espoir d'être entendus,
nos propositions.

u A vous lire, recevez, camarades, nos
salutations syndicalistes. »

•
* *

« Aux Camarades de la C. A. et du
Bureau de ta C. G. T.. 211, rue
Lafayette, Paris (10e).

« Camarades,
« Par sa lettre en date du 14 décembre

dernier, le Comité de grève générale des
Syndicats autonomes, vous a demandé de
participer à la constitution d'un' Comité
Central de grève générale.

i< Les buts que nous assignons à ce Co¬
mité. sa. composition et son rôle, ne laissent
aucun doute 'sur son caractère strictement
syndical.

« Quant au péril, personne n'en peut nier
l'imminence. Votre manifeste paru dans la
■presse du 30 décembre, l'atteste éloquem-
ment.

» Il est donc inutile de revenir sur ia
question.

« Il ne suffit pas de dire aux travailleurs :
» L'heure est toute de résolution et d'au

« dace.
« Au-dessus des faiblesses ou des fautes

« des partis qui ont la charge d-e défend^
« les institutions démocratiques, soyez prêts
« à résister à toutes les menaces de dicta-
« ture ou de réaction politique et économi-
« que.

i De votre vigilance et de votre énergie
u dépend le salut de la démocratie sociale et
« la sauvegarde des droits du travail. »

« Il faut leur perinettre d'être à la hau¬
teur d'une telle situation, d'être capables
d'agir.

( Nous vous en avons offert le moyen. Le
repoussez-vous ?

a Si vous pensez toujours que la libéra¬
tion des travailleurs ne peut être que l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes, vous aaas
répondrez favorablement.

a Sinon, vous prendrez la lourde respon¬
sabilité de rendre possible te triomphe de
nos adversaires, et le verdict de la classe
ouvrière pour tardif qu'il soit, n'en sera que
plus inexorable.

« Nous vous renouvelons une dernière
fols notre proposition et nous vous deman¬
dons une réponse ferme avant le 25 janvier.

» Passé- ce délai, nous prendrons seuls,
s'il le faut, les mesures que comporte la si¬
tuation et nous porterons la question dans
son entier, devant l'opinion ouvrière en la
faisant juge.

« Recevez, Camarades, nos salutations
syndicalistes. »
Aucune réponse ne nous étant encorg par¬

venue nous tenons à déclarer que si léâ or¬
ganismes centraux se refusaient à faire le
front unique des organisations syndicales
contre te fascisme, ils seraient rendu»
responsables devant l'opinion ouvrière de
cette mauvaise action, bien plus même,
taxés d'être les complices de ce mouve¬
ment, puisque ayant refusé de faire le geste
que nécessite une telle situation.

Pour le Comité de Grève générale,
Le Bureau.
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